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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRE8,
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ORAISON FUNEBRE
DE DANIEL O'CONNELL,

PARi LE Il. P. LACORDAIRE.

B3eati quci esîcriunuît et sitiuîn t justiiam,
-quia aut ahiuluint ir.

(1ieniuheureux ceuxc qui ont faii et soif
de lt-jUstice, parce qu'ils seuon t rssasiés.)

Nlonseigneur', Mssicurs,

Je ne vous dirai rien des paroles que vous venez d'enten-
-re, et qui ont été prononcées pour la premtiére cfois par
notre Soigneur Jsus-Christ ; je ne voul en drai iin, parce

uielles retentiront dans touite la trame de tmronr discours ;
car, à chaue mai à cha:ric phrase, à chaque mouvcnmot,
vous vous dinez à vuIs-Imème : i 3ieCh. ereux cez qui
ont umitu et soif de la justice, parice qu'ls seront rassasils. '

Et déjà cette foule, cee attente, cette préoccupation des
coeurs, qu'est-ce autre chose (lue lai jtii(cLiiqui vient, quI
descendl du ciel suir ui homnue, sur unile vie, snur nue Iiémoi-
re. et quel e:t cet homme, quell est cette ti, quelle est cette

mémoire ? lnsie un nu quit 'Ct couché dans la tombe à
'ôté d ses c ctres, aprs avoir glorieusement gouvernu son

PeuplO Est-ce un conquérant qui a porté jusqu'auîx cx-
trémits iiuiumonde la puissace Jeses aims ? Est-ce ii
législateur qui a fonlé quelque nation ! Non, messieurs, ce

'enst rie le tout cel . : et est p[luis qfiue ltout cela c c'est
lin homme qui :n'a été ni prince, ni capiairne, Ii f-,nldateuur

d'empire et qui a fAit Plus qu'eux, sa patrie lui a dnné le
nom d Libérateur, et ce serait déjà assez, messieurs, paiur

qte ces hunneurs icruums que nous lui rendons dans
cette enceinte, fussent jutifiés, puric- q ie uit ctnpriion s
que Ilome lui eût ouvert ses basiliqes etc cie tout étricger

Suà'il suit à otre pays, ces voûte sacrées et auntiques di
Noitre-Damie couvrent à cette heureI adrci i qui est de-
meuirée vivate suur soi tombeau. C serait asse-z (lue ce

mre du Libérateur dn pays npprim moais cecn'est pus
sous ce point le vuie que je duis le considérer ; il est encore
trop étroit pour lui, trop étroit pour les pensées qui surabon-
dent, dans mon creur.

Je veux %seuls tflire voir que cci hommîue dont nous célébrons
la mémoire a manrqué sa pace parmi les libérateurs de P Egli-

eV et parmu i les libérateurs cIe Pihiuimaité.
Je lai sseai Ioc île cûté, sil est permis de le faire,ls idées

t palrie (li iC vont pas ssez liin ni assez haut pour notre
stujet et pr cul li:rsi en est 'occasion et Pentret.en.

3e vms preer sa mémoire sur le lus vaste léhtre où une
mi.niloir' inuc puisse être posée, je vais la mettre eu regard

dle Ei dse l d hitnaniit touît entière.
O Dieu, père deI la justice, je vous ruemnds grâcc de ce que,

dans ces tems où nouIs sommes cèmoins de tant de mystères
d'iniquités, vouis permettez à nes lèvres cde faire ici l'éloge
<'un hommiti de justice et îe cpaix, d'un ihomme dont la lon-
guo ci agitée-carrière n'a pas coûté une larme et une goutte
dle sanoig. t qui, après avoir remuîcii plus d'homlmuces, plus de
peuIlles ce nous ii'ei citerinuls ei retournant les pages de
Phistoire, est desecldu an ombeauo come un homme juste,
pur e toui reproches, sauts peur et sanus qu'un homucfe qrii
vive it lu élever run soupçon sur pierre sépulcrale et lui
demander compte, cin cinquantei ns, cd'unc action qui in'ait

pas été l'ac'tion J'un homme de bien,, îe paix et de justice.
Je vous rends g ràces, mon Dieu, chute uc soit li le sujet ie

Ctte solendié, îe cette justice que je vais rendire, en votre
nom, au nom (Ie mls les chrétiens catholiques, à lau mmoire
dle Daniel O'Comniell.

Dés les premiers jours cliiumonde, il y a onu dans le mondo
une lunièr div-ine, une chanrté divine, une autorité divine,

uie sociétù divine ; des chmtnps pruimitics de deu un son-
me de PA'rait, I 'Arant min rocher dci Sinaï, titi Siinaï à

Ia montagedeW Sion et à celle ut Calvaire, ic tCalvaire aux
collines JIu Vatican, jamais Dieu n'a cessé cd'étre présont et
d'agir su' WLu tere, et il semble que ce règne, que cet empire

de la lumire, die a chaurit, de Iiutoritó venue d'e ihaut,
que cete unin clis aioes plar Dieu etC n Dieu notre père à
tous, devait, s'il etait po ible, obtenir ici-las 'unanimité, dei-
vait à tout le moius ie pas rencontrer d'obstacle; et de comu-
bats.

Mais nous soimies ici-baus, imecssiolrs, dans la terre dIul
combat, et Dieu s'y est soumis le premier, il a consenti à y
descendre, à vous livre sa'ouce, à èIre estimb, jug p r votus,
et par conséquent . étre accuelli par les uls et repousse par
ls amures. Cette guer-e est donc vieille counoe lo eotie,

elle dure aujourd'hui, et quoi queru nus ts itns, quelque for-
ie d'idées et de gouvernement qtdue nous acditus, elle dlu

i-era jiutsqIu'à la fin, ie vous y trompez pas.
Il y a dnst cette lite Iéuumoraile deux instants fstiques

entre tous les nutres, P'instadt te I pcrsséu'ion i t iitt
de h lahvrar.ee, la race des lersciuteurs et la race des lHé-

rateurs. La persécution a lieu quand le monde est tit iet
plus fiiiguu d Dieu tue du couqtme, quand il s'e io d't
centnre patIler, quandmil se trouvo plus puissant qu'il niet lui
est permis d'être, oh lrIs, s'indignnt de son joug, n'uyant
pa massez île torce pa la r'aisont pair les rmes nou vioules
pour lutter contre lui, il s'imieud cii (e qu'il peut, et comiic là

orc'o mtériele est co qIue l'hou m eut dnvanitago, et ce qui
est le p]luts faucilenest à ta sdisposition, il se.met à se ruer tur
ia cité de Dieu, il cii ébricle les coloiis matérielles, il on

disperse attour toua tesvivans et alors, regardant p in r1si a
solitudce qu'il a faite, il estimte qiu'a tout le moins, s'il n'a pas
vaincu, il au. c.onu's ldquelques heures du trve. Mais quamid

Phinaniî a travaillé contre Diet, par' Ia n rsutinuu,bientôt
aussi ele est rapprochée lu-au le besointic ce Dieu ; car Dieu est
nutre !us gracndu aversion et notre plus cher besin. De
temps cru temps nous le chrassoIs violumuienlnais c'est aussi
pouIr .. uiutnre les b.s et pcu.rl. rappeleu mtilietu de nus

c'ommei le père 'Cîe flauniille chautssé lpinc des oenifanuuts inugra s d u
foyer' diomestiqueo. A Pmiî.ttant deoIc la er'sécutîcinsucedie
ducc l'huîre île lma cdélivrantc :Ila rtisont, le couur tic Phlounce,
lajuisticoe roeenentî le dlessusc et Diincucenvoie à la terre quecl-
qui es-cic luu e s hommcies pruovid encitiel s qui t'ami è onit à Iti les
généôrations et-brisent ho jhîng ipuuolies cont subci. X Aibsi, nvsanut
Jésuîs-Chbrist, l'ut SIoïse, quîi tira ho pouiple de Dieu de la cap-

tivit, de la servitude d PEgyptn; Cyrus, qui le rappela de car la parole sur les lvrcs de Phommee'est la vérité, n'est ladoné,éai ieieeenfin, le13a
Babylone et le fit retrer dans les champs de la patrie , Judas charité,c'est Plataritó à sa plus grande force: la parole ensei- 1S29.pannéesldu cbat.,l'éîcncnipntion

Maccabée, qui en dÉfiendit ['indépendance contrc les succes- gne,la paroleromia, la parole commande,la parole raonge ses fut prûil anée par unti I quaccepîa le roi d'A;,.
scurs d'Alexan re. armées, la parole convainc les consciences, et encore une cierra avec tite la !égislatue. ici un nnc-

Depuis Jsus-Christ, nous n'avons compté non plus que foisquand les oppresseurs dUiivrnt la parole en ne voulant pas ent.
trois de nus hommes hîérateur.,illustres entre tous les autres, au fond donner la délivrance totale et véritable, on peut se Ems dt', beaucoup, comme vmîc
Constanti, Charlemagne, Grégoire VI. Constantin, qui persuader aisément qu'ils sont fascins par ire illuscu quo s on cpemez, de n'avoir pu tute la fredelen t
donna aux chréliens la liberté de conscience i Charlemagne l'esprit de Dieu leur cause. «; mîcnîî ccile îe Dintcempeu dluaienre
qui assura lindépzndance de la chrétienté, en donnant au Donc, la parole était délivrée pour la première fois dpus
souverain pontificat un appui tempore! permanent dans un deux siècles er Irlande, et elle tomba du prier coupem 51Fr riet ([(iice jii adeiccnsir,ectende, à propos
territoire consacré à sa gardo, et enfin Grgoire V, qui les lèvres et at, coeur d'un jeune homme de cingt-cmlq 'i P lMéet decd'ui peuplecle
arraccha Eglise aux lien, «t aux étreintes de la fédoalité. se trouva que ce ceur était grand et que ces lèvres éTaieso cil -i.mème satim cire c ma quille.
Il vous paraîtra peu-être qu'en prononçant ces noms qui éloquentes. Tout à coup, d'une extrénité à l'atre de ce Sacs doin. nee ce tcince de iYmancipatin
sont les premiers, les plus grands de Phistoirc, j'use cde peu pays triste et résigné, les lacs retirent Phaleinn qui les fsi-cc 1 e i!ait pa. dû it Ociîcîeil tout seuc ; il est im
d'habileté, et que je fais pâlir le nom que je veux gloriller sait se soulever, les forets s'arrterent tromblantes, inanubiies, lcsie -â(us homte, quel que ait le drgeé de son gtink
au lieu de l'avoir élevé. C'est ce dont vs allez juger. les montagnes lireut comme un effort je plus grande atenalus- dcjte-cir-desréodua csebîuhest unie evire

Ouvrez donc la carte diu mncde,cor.sidérez à ses dex ex- lion et de plus grande solidité ; Pirlande attendait une parole cesciyctas. ',chonscereconcactre,ir-s-
trémités ces deux groupes d'iles, les îles du Japon et les îles une parole chrétienne, une parole qui parlait de Dieu, qui tur, pimcr étre jct9 pour ne [cs excéder la me tr Si
britaniîqces ; suivez la trace des peuples sur cette ligne de narlait de devoirs, de droite, qui demandait compte d;s abuîccs lLac * cceti.îci- de c avatect préparé cegran-
3,000 lieues d'ètendue ;coîmptez le Japon, la Chine, la Rus- de lauorité, qui avait cuncacce de sa force, qui la donnai de n ere de lém:î i tcs chlue.Ce ttipai

sie, la Sucde, la Prusse, le Dancnurk, le lancovre,'Angle- â ce peuple émerveillé, Ah ! Messiecurs c'st un grand jour nnucessurs, vaje ntc IccI.amais lumasicde rentrr
terre et Pfrland0. Eh bien, dans cette éipouvantable étendue que celui où les enctrailles d'me mère s'cuvrenl t pour mttredaiI tte, ci ([itU j'enCi Icaéllinrcpar !m.
de pays, dans ce grand nombre le royaumes,- PEglise est utn homme au monde ; c'est un grand jour où l'exil repasse cr r e s t,;rt& que matvolonté, quolqîca

sserne pnanrou ; la paro de Diou ne peut pas s'y produire ;la frontière de la patrie qu'il n'avait pas vne dcJugvitlccc long-o:
cssecmln des saints ne peut pas avoir lieu toute liberté tnemps. lais ce n'est rien que ces bonhenrs-là; le plus grand fonsimm iméeply lie tcscccpsen tins [Ca csioc-
venue de Dieu est tenue en la servitude la lus profonde. de to que Pon puisse exprimer, c'eat la joie d'unc pupi qui î[c 1 nsideeni p celt:et dins ceimoment, jemi

Eh quoi ! Mess.iours, parmi tant de nations, parmi ces deux après deux siècles, entend la parole de Dieu,Vla cparole bivaneaede dieVaecela rmi nouauutiduWtoci
r.elt millions sdionmes à qi l'on a ravi la herté do servir et ce peuple, c'est l' Irland! Ce ptupie opNrém depuis deux .icle, aue cvdes ide a lie iie et ree
et d'aimer Dieu, il ne sera pas trouvé un seul Peuple qui aura siècle-. ce peuple qui n'a rien à attendre, qui le secour:a dans tUU élcuacîciriaticen vaient pris leur soUreci.
su du moins onserver.jUsque dans l'opprossion la foi vénitable sa misére, qu 1ui donnera ce bonhenr inénarrable dont je pa:r- Sans doute, lii ['siC du dix-hiti è lii e ièéd e, quiipro
et la dignité du chrtieni ? Ah! létrompez-vous, partout où lais tout à 'heure ? c'est un jeune homme de vingî-rinq ars oaCs gracde [rii:s, saitue cîlîsopeuqui avi
il y a oppressionî, Dieu s'est réservé les martyrs, e'est-à-dire s'acppelle Daniol O'Connel! ! pîotélcrO le récu ChIt mais elle Cilétait litfiIýc
des témoins qui combattront jusqià la perte de leurs hiens En disant O'onnel, j'ai déjà dit comme le mahre de pr îls cléni étali jutes, elle.pavait ce règne de J-
et ài la perte de leur vie ; et comme aussi la trahison et la ses concitoyens. Mais quel était le point ru'il devait cond- s cC-Clctioiten croyant et en espérant le combattre. en
servitude étaient nlis grandes qu'elles ne atvaient jamais été dùrer comme le premier le tous ? Que était cet anne veau decelie gtanci tiuiithqueDiu treleben du ma1
iar c cspcctaclu que je vous prsene, il semble que Phuma- de la chaîne qu'O'ConnelI devaithriseri D'abord c'était l Mlquonema po lu dans le iode, même ce qui Fout-
ité ait voiu vérifier cette paro!cL de l'Ecriture: 1 aguilone la questicin qui se présentait à son esplrit. Or, il esmia que lle le clos oppué àlac jw àclavrtdont Dicacâ<

proditur omnc r:/aum. le premier de tous ces anneaux, l premier de tous ces ne fueservileos aiartrimhe filal de la libertk
CGAt de PAquic ol du Nord qu c le mil se déclara sur liens à briser était eclui de la conscionce, et je ma'assre jsticecetîl la vérité. Ces idées de librt, (le cou
otela rc de la terre. Dieu aussi sétait préparé des messieurs, qce vous luii rendrez làjusice de crire qu'il ie(toiledén, ret .otijàoietc France, elin Etats-Uni, ern

téniui et cles martyrs comme il n'y on avait pas cci auîîar- avait raison, et que cIe tous les asservisericett ce l'hom;ne, Artglîsîerre, et O'Coinellfut cî c'otîdéJar toutets ces cireccîs'-
va tdans hisn de[Ei cr jisque-làlesaMartyrs quand on oecpede le délivrer, le premierde tous,est ics ans v a nsined c t 'deOnaonuvre

avaient éé desoînim 'Ys étaient Monts et î'aviectt lissé la lirnue de la conscience et du cour de tt. Il c'est a ouea, trlamae pia.er un iqu'a n ce que nu
qume leturménmoirema"is on i'cvlit pas vipencdant dessl ut cumnen cerpa r les entrailles.Quand on veutdire deitiiglev - a vecoe la isl-ur tous à n-ndr ougre avec moic

îles géné~rations de iccaiyrs sccbistrint, se renlicicît ci elles- girandes eltosem et de granides cIéivmu-racîc.cest tùccours ce grand lAiculiia tiseî à tous -'- -- G-*'KeR.c

ni coe;u inavait ptcs ecore vii un peuple mairtIc acoauceinrenless ucnies de la servitutde qu'il -ictt fiacrzi1 F;---zt ~~ c'î-cuc~rnti senbé.diîon
peuple, le(delottesleapossiesque jevousndsnm-,'estmlà,esiceurjIrgrusbeuicoupcen'stmims o

lire, i s'est c ré i a jeté à sa poticttcl-,capitaines dans les ieccottes de toutîtes les choss ncuîdo e l''e - s ern apicdeotrcev cez, nairti a ce tlar oufuorca dem

qui l'omnt voucé!'ex ir n Itiugive; on 14i ourîivi vil qu'c.tle pltiniîed(le e ; 111"ctvixdeé i oq a e i ;dep

titi a arraché la terre nac qui<(1 l'avait noutrri, mais il a Valincu, dacns la conscience. Af'tracieissez la couscecnce do lïwisîic As av:tenw rvée dans le.secr-et -je leurs vîoiiles du vclai

il a étéhis firt queexr tIin:m1 wé àIlai cteetletyraanotodip .,iaunitr pé l'ePe e ioeurs aeaudsime déraet àd Pea

q«u'ilWst îorcatjonur'iîi-aprèsisiéc1 s la fninke Pur îséent, O'Cotnicl l asa quce unci r'ier dugre- e qîu:s mcpat, demjd voir îenfinds catholiue

[lui ci laies les entrailles pour se reproduire 1poturnatester, Voir, dans la posse i que années de panda ictdé. cegrSas u d o yut.: e e r c eit toI m he dl é ar un ation d
-. élcuit d'oi t ir p l alit ipa-1 c !t, di ns le lc ecm il île dû la c nrétie é. Et C'est po uri tim

mIes contre la puissance de Dicoc. Alors, i\lesicure5 cons- tiende tIC aiOl ',et il y eup os a mmaît~s acucop, Icitut hcsiuut, je vous il, ii teto'l avcC lC à élever Vos eoet

Pm le legla nuipetpoPas attendr tiimuot5ls lhommes les il euncoûte, messieurs, de Mairedu bienî à un pqe ! l I vers lhes et sncvant me pai cd cu,à lw di

plis ardis, lelluepecîtanpu pnonMstoou Lt lcnscrdobni de os r tis sce que je buai. udcrn
opgess lrs ut chuerch é quelque chose deI ts doutx e aî- cet encîllire, et ce mie frît qî' bout Ie vingt ntus YCce- s o ua i e , s S c dcr cnn a îe

pourconduire ce pleail'pa postais Ilus ontMur-netU Prit se ltter, nonis l'o un ceaîtiMarisàeur, pour el i eutui0 ponu le pas cd lamse qd Oclt

b.urgaqu'ne uuo ercuCoiav ien prupar cete rtn
fié 1 1~I ré'(~ e sat Setcdei esure' deP a ciain deI c:Ioltius.Cautc desm

fcoleeparole Lie a tctalion t Janc, qui dit qu'il 'être le chef moiraîl Lit-,si aiontcî, td'avirt dans ntr i s 1)< c-î'nlî'aO pc îcutn nui aN o rccnpasi esar
vienîdra des temc ps où J'OU ie 1pourra plusni Ilenireni co- les espitlotis les cuursiod esles cléO3, tatms i us i mi c, cdn uc me ieurs rjeneu r,d$ orm osndr n

er ais avoirdca sIs niai ns et sur lea front leu igîo duC l os et que pas titi ioiverentin e ntIi ti ue soulà an m:: pnttic,5 e s ccndj niu psstà las Crinia bre p des; irs
:îzic. On a eîlevé, à ce pepl)e tous ses droits civils et po- sa sotiveraicce direct icI',. Eucîure nue, t-att d i tc'ingo~teeyaii contt,(0 ltue tujcdurdtodutieni des cate-

i i', n q i i, i r ilfnatiarec de mnsedd'rarvail, éJdtempenttemsc, i!lic ie r, i ,n l s eé erielo
Tou qu liaitilnaîttavec.desdîs ; la p-i rbarrivernàae diue à c-d rnee eitenaat,ijetpisrmnoS.,a.ero ei q pdix- eii

- le q e ra de idées d a libéert ctivile et eiu

pierre même inaniimnée apparicnut ucîîre à des lis, elle ap- roi cde l'filau',de. dcclil:î ciu uncip dila Leconsie natie, onti eur- souc ..

ptirto ie ,lois mut îaîqc voucs ne pouîvezpas latoc- C'est beauicoucp messitîrs. de sac t'aire imelid pti. re S ns cdoûute, l ahe a i h'uot i ms i cle, d'A ui rre et

diéma e seranmuprncipr, aitun philosohiduieavri

,%iiotcocil vous cuonvient, ilescd elAleuneÛpcrtctcqnri lri QnandeuduhoCi mste petut s eulétigtt ul ai lau

vient dce W4 uciest cisiuc, îlot cstéternelle, et qi îe vous vaienrti, est un éloge s utilibl de. -it i>lirO la [ptus véîdwWil :dlcîiîîuuic.itîet chiréiien,Ipor aidOCccnndele

peccut d'en Ibiner les élénsque clatis de certaincs pro- immodîuéréO esaniitiott.- l est i à lcite àiloniuedi.o-Icits veux clii cccisi ruert cwec i cru vle coîiquét, à 'ob-
u qui tiltt été auées pIr le doigt mînieticDieu. béirque quandonpetitsedcflôtterVdetoeduirenji.s-,ts,ldeaeceiciJlesit cre I Ji

tottr tIavcîlesoit-Chriesannptrutêle gotetti é i t estlui t- uit, gire, hon mur et rcoin

vertu de ctoetgrantre Uniqui fadt que Dqei tireiennbnen du mx

steetaqui enî sonit iépara .) sorte qîe, arracher cIted'tu'reie oitiquu 'habiletéietIeorce àlaIus. ucilne àe IàPrDui rin dansebt mosd m csuéien mdas

le ]troit à tUhommeu, leclocil ictitte Cspèc e dclois ab- t ce cîest po cu itbane i e ud 'étreuitn c lf leopar- sa [quissie erir les r u s a tîeris f inai gii ont de a tous les

tch satpersonnie et a sa vueeest là leapMus grand Je,; ii, co m paraisond'être le chef ncor d'une utuit oirtout el Iesdela siacune. ct v ii Ces éeasecoieris tacd o nx qui
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personne re peut se dissimlluler que ce ie soit là un des plus plus grand triomphe qui eût été obtenu de mémoire d'hom-
grands périls de la société nmodertnte. ie, il conesse qu'il veut recommencer sa vie et qu'il espé-

Et certes ce péril était fortemenct à redouter, ci voyant rc vivre autanît qu'il a vécu pour continuer la défense (le Dieut
une nation conme l'Angleterre, la p!lis vieille nation libérale et la sor.iéé des saits. A l ! iessieurs.j'admire cette réesolu-
de l'Europe;qti, en mtême temps qu'ell avait assis d!ans ses iion héoïquîe. et je me plais à voir jusqu'à 7·2 ans cet homii-

lois le r gie de la liberté civile et rolititîque, cependant persé- m refaire toute son exiteree; recomleicer tutis ses travaux
cutait la conscience. En faisant disparaître cet exemple si comme à plaisir, et jamais. jug1u'au dernier motent, il fi'a
terrible potir nous, de pouvoir jouir de la liberté civile, lotit failli ù cette mîtission d'établir l'égalité des droits (le l'Irlain l:
en n'ayant aucune liberté religieuse, O'Connell a rendu à avec Anieterre: car tout le despîolisni consiste en ceci
la société moderne un des plus grands services qu'il pouvait c'est de diminuer les droits d'autrui potur augmenter les sens
lui rendre. propres. Tout le despotisme est là ; et comme tous sanîs ex-

Et enfin. messieurs, pour terminer, pour que vour. voyiez eelption, nous aimons -à-Iitirtuer les droits d'autrui pour aug-
à quel decréO'Connell avait été le libérateur de P« gliselon- meuter les ntres, il s'ensuit que noii sommnes tous un peu
sidérons ceci, que le principe de la liberté de conimcieiice, coupables de despotisme. Et celui-là qui pieut se flatter de
d'où doit dépendre tout l'avenir le l'Egise, etait déjà ap- ne jamats diminuer les droits d'auitruti pour tigmetier les siens,
puyé en Eurmpe par la puissanc e I(ePopinion et la puissan- celui-là petit se flatter d'avoir atteint le Jernier degré de per-
ce du catholicisme ;car partout où Plopinion lieut s'exprimer, fection de la nature humaine.
elle demande la liberté de conscience, et dans la pltpiari. des Eh bien ! il n'y avait pas égalit4 de droits civils ni politi-
grands Etats catholiques, la liberté de conscieice éait éga- qutes entre PAngleterre et PIrlande, malgré Pémancipation
lement assise ; ci sorte qu'il ie restait plus, parni les gran- des entholiques.L'Angleterre avait diminué la propriété d'r-
de puissances eiropéennes, que le protestantisme, qui n'eût lande pour aumenter la propriété aniglaise; 'Atngleterre a"ait
pas donné son consentemueut au grand principe dc la liberté diminué le commerce d'lrIande pour augmenter le comiier-
de conscience. ce anglais ; -, ngleteirce avait diminué 'iidutstrie d'irlande

Atijoui'chtui,. grace à O'Connell I'opinion. le catholicis- pourt' augmtîenter 'industrie anglaise, et ainsi de tout le reste.
me et le protestatisnie, c'est-à-dire utes les forces ittellec- Eh bien ! O'Connell déclare qu'il ne posera pas les aimes
tute!les et religieuses de l'Euroie, sont d'acetrd pour Laser aeît d'avoir obtentu iPgnlité abýolute entre les sujets que
le travail de P'aveiiir snr ce principe de la liberté de ctons- Vempire britannique possède en Irlande et les sujets qu'il
cience. Et lorsqueles résultats en seront acquis. me->ienr4, pos,éde sur la terre i'A releterre.
lorsque ous aurons vu, non pas nots, mîaislnos descendans Eh ! tmes frères, ce n'est pas tout que de défndre la jus.
pour qui nous travaillons, lorsque nous aturon vut toutes ls lice et la liberté: c'est beaucoup sans doute, mais on ipeut les
erreurs religieuses vaincues par le seul dé eloppemet piaci- mal servir, et par conséquent, avantPaccorder à O'Connell
fique du clristianisme au moyen de la liberté de consience ;Ïle titre de libérateur le l'iîhtuanité (car quiconque travaille
lorsque l'islamisme aura reculé, et que le brahmisme et le pour une patrie humaine travaille pour lhumanité tout en-
botuidhisme, qui déjà fuient devant nos flottes et nîos vais- tière, pace que nous sommes lotis solidaires), ils s'agit de sa-
seaux, auront cédé le terrain et disparu, qu'il ne restera plus voir ai O'Connell a bien servi la cause de la justice et le la
ici-bas, par suite d la disculsion libre, u' ue se'le doctri- liberté dle soit peuple et de l'hunmatnité. Or, messieurs, sur
ne en présence, celle du christianisme. et qc'ai.nsi le débat quoi O'CoInell a-t.il fondé sa lutte (le délivrance purement
final sera arrivé et touchera à sa 'sohatin. alors nous humaine de l'Irlande ?
aurons lidée de ce qu'O'Connell a fait en afi'anehissant Il l'a établie sut' ce point fundanenhil ; il a dit Le lire-
sept millions d'hlommnnea eut trlar lie et ceit mîtil ions d'homtntes uier moyen d'affl'ranchisseient qu'ait un peuple, e 1st lat ré-
daits les colonies qui appariennet à PAn terre, en leur elaumuation du droit. Et, en efïet, mnessieurs, il y a dans Pidée
apportant la liberté de discussion, le libre dé'elcppement du droit itnpuissance telle que rien ne peut y résister. Celui
des principes de la vérité et de 'action de Dieu sur la qui peuldire : J'ai mon droîî,c'est mor tdroit que je réclamnue,
terre. disIose d'une 'orîce que la t lrantie n. peut pas sturaonter.

Voilà. messieurs, en peu d. mois, couittîent, par ce grand Le silence du roit est le chief-Peenere que veulent atteindre

triomphe de l'émîaniiicatioi ratihliqcue, O'Contell a mérit toits les oppreurs hl'umanité ; ils veulent que la terre sc

que suon nom fût inscrit à côté des plus grands ibér:ueurs de taise devant eu. conme PEriture la dit, en parlant des
'EgIise catholoique. Je 'lois a jouter. me,-:eutrs, qu'dl a té stcès d'Alexandre. Partout où il y a une bouche qui pro

Puun~des libérateUrs le Phcumaiué, m je vuis !emuandc entcore cime le droit, le despoistme est inquiet ; il n'est heureux, il
qtelqu e motent., pour l'établir et pour achever aitsi léloge t'e:t assis, il n'est siaule lui-même qu'aui jour où aucune
de notre héros. bouche ne réclamîe. Ne le meiat'ez pas l'airmîtées, nle lui

Ce n'est pas seulement PE qlise tui est persèe.utbe ici- parlez pas de violence, il chérit la violencee :l'armée, c'est

bas ; 'humanité l'est aussi. Ulmmatté est comme I'Eglise l'affaire d'uine bataille ; une émeute. c'est PVati'aire de quel-

tour à tour persécutée et délivrée. Cette double persécu- ques agemits do ipolice. -Mais le droit qui parle avec calme,
tion vient du même princip. Dieu et .Eglise sont perse- avec lhonntelé, avec siicérté qui arle par la bouche d'un
cutés, parce qu'ils ont des droits et qu'ils établissent des de- iommue digne de le défendre et qui le défeni par sa vie tout
voirs Phumanité est persécutée, parcequ'elle a des droits enti6re ;ain ! voilà ce qui lui fait peur.
et qu'elle commande Les devoirs. Et comme le droit nlous Eh bien ! O'Connell a proclamé toute sa vie qu'il n'y
pèse, le devoir nous pèse encore peut-étre davantage, et avait pas d'autes armes à emnployer tue la réclamation du
non, c .1.... -- - -- U à leur échapper. non-ouilem' droit.
au détriment de Dieu, fais.rLuA. -a nis Sml.u - Il est vrai. messieurs, et je pressens votre objection ; je
eux-issince'e, attise sunl Y!ftrdità uIe Piomme co.i- parais rî'écarter ici de ion .uje;r mais c'est qu'il ne s'atg"i
me nous nions les droits le Dieu; et c'est une grande erreur. p::s seulement de la gloire d'O'ConInell; il s'agit surtout de
messieurs, de croire qu'il n'y a ici-bas qu'un combat, et que l'exemple quil nous a donné, et dont laque hon citoyen

a n glise ayant sacrifié ses drolits. il n'en resterait pas d'aut- d'un pays ou d'un autre, dont unous tous, nlots devons faire
tres pour lesquels il faudrait combattre. noure profit. Atchevons donne la théorie d'un grand homme

Nion, messieurs,les droits le Dicu et les droits de P'huma- afl'rancis.-unit soi pays, et voyinus ce ou'il a fait, ahn de com-
nité sont conjoints ; les devoirs envers Dieu et les :levoirs prendre ce que, dans notre positon, nouis pouvons avoir à
envers lhumanité ont été corionlus par la loi dîu Sinai 'oum- aire autesi. Et dî'abord, reconnaissez la ptuuissancle du droit.
me par la loi de Jésus-Christ, dans une seule et mnme loi. Ou optpo<c' qu'il y a des temps et des lieux où la réclamaition
qui a été déclarée la loi des proprthètes. Par conséqueut, du In, tt 'i tc'eS pis possible, où il faut ute veun contrite celle
ce que nous trouvons contre Dieut, nous le troutvons au+si qu!avai les premiers chrétiens des catacombes pour pol-
contre Phomme et ainsi, il y a sur la terre contre nous, et.- voir réelamer le droit, et que réclater le droit, c'est tout
fans d'hommes, aussi bien qIte contre iuiius, enfants de Dieu. simplenenut faire iimoler Pun airès l'autre ts les gens de
il y a, messieurs, des heures de persécution et des heures de biien uii'uion pays esclave peut encore compier. Messieurs, je
délivrance. Et de têmec que nous comptons les heures uId(le coiprends Pobject:on, je me la résous pis, parce qu'O'Con-
la persécution parmi les plus terrible souveinir de nos, bIi- ne!l n'avait pas à la résoudre il appartient à tunt pays cot-
toires, nous comptons au.si parmi nos plus mémorables et ume le n'être, où la rét'lamuat;on peut se faire, où il existe le
nos plus heureux moments ceux où ta Providence a suscité droit île la pirole. cde la piresýe, dut étiuonneen, de l'asso-
potur nous, en tant que nous e summo ls que les honunes ciation, dle l'é!eetion. Il lui paraissait umpossihîu que, dans ·
de passage sur cetle terre, a suscitê pour nm.s des d f'î- un tel pays, lP droit ne pût pas vercir bout de trinumphler:
seurs et des libérateurs. De sorte. iessieurs, (lite sHi me il disait tmalédit'tion! malédic:ioni à un iays libre qui emploie .
fallait traverser, l'histoire à la main, lottes les divisionîs autre ch'lose et filne attire puissance uIlie la réuantation itr
que j'indique, il me serait aisé le voius 'aire apiaraitre de droit ! Ai h! si vous étiez dans tuu ipuys de servitude, dans une
grands nomts dans l'opprobre de la pers'cutionlet dle lerre d' Egype, parce qui je ute velu v parler ici quie dle l'atiti-
ionis ditns la gloire et la jutîstrte de la d nlirance. utiité, dais une comtparai-on le cette iature, si vous étiez

Eh bien, ei li-sant le pssé, quique aussi le passé doive dcatn un pays d'Egypte, peut-être un auttre systè e erait-il
nous être sacré, quoique nous devions y retourner volon- iecessaire ;tîmais nous SOMItiLS dans une terre franche, etI
tiers pour y chercher des leçons et du coua;e, cn liant le par conséqutiet nous levons agir, ion îlas comme îles escla-
passé, O'Connell se présente à nutts aussi tarmni ces libéra- e, iais comme des bou es libresc en vertu de leur liberté
teurs qui out travaillé po nu'auquérir, pouir garder, potur a>- pré.,ente pour conquérir le reste lontt ils nejouissent pas cin-
surer les droits sacrés de l'humauité. EL voyez, mrIelsieurs ! cre.
O'Coniell avait 54 ats lorsqu'il obtitu le rionphe de Pe- Voilà, messieurs, le leirrain iù s'était plac'ê O'Comî.ell; etl
inanici pation des cathues, A 54 ans, niesiirs. ue n'st qul tu voulait iii faire un crime de in'avoir pas prtclam
pas un àge (li soit exposé à beaucoup de périls à c:t e qu'il la violence, parce qu'il v ut des pays où Pon est obligé d'y re-
est voisin de la ieilesse :ion, ce i'e5 t pas ce que j veux conurir, je ue dis p is tma pensee des pays où il n'y a pas de Il
(lire ; mais à 554 ans, quand on a obtenui par trente années bouIe, le livres, d'organe«, et où tîn te sait commenti fre,c
(le travaux un acte aussi grand que Pémn rîc'llutiati d'uni ci- sinlon .J'abandulionner aux flots tumultueux îtl hasard, O'Cotn-
pire, ain point de vue de la oniscience, la grande tetatio ncl répondait qu'il r'avait pas à se préoccuper le 'cte oh-
c'est de se reIoser, c'est d'è:re content, c'est d'avoir accoin- jeîion, parce qu'il 'ivait sur un attire terrain, et qu'il dlevait,
pli sa vie. Et il y a peut d'hommes, messuers. il y a peu au conitrire, é'arter tout ce qui pourrait uire à la justice, à
d'hommes à cet âge, il y a peu ie tuibuts dt peuple miontés la forie de sa combinaison d'a f'ranchisement. Donc, la ré-
surr tun pareil pavois, qui consentent à lutter encore, à cher- clmation dut droit est le moyen le plus pîuuissatnt le l'obtenir
cher un nouveau théâtre où ils peuvent échotier, et à saciri- un jour ou Pautre. Mais ce n'est pas lotit de réclamer lev
er ainsi l'espérance d'une vieillesse heuiruuse et déjà toute droi, il faut le réclaner toujours comme faisait O'Connell,
couronnée. il y cr a peu ; c'est là P'écîueil le touts ces ft- sanis relâche, sauts repos. Il tne suffit pas le parler, d'écrire,C
neux tribuns du peup e. L'àge et le succes développent de péîuîintier, de s'associer aujourd'hui,il fauti prler demain,V
la mbition. Quand on croit avoir servi la liberté et la jus- toujours, écrire demain, toujours,pétitiounner demain, toujour.e,
tie, on v'eut servir le pouvoir ; un croit tue pas chatnger de s'asscider dentaini, toujour's, jusun'à ce qîu'eunlini l'un arrive,
thèse ni de terrain, on se fait P'illusion (le se pe-rstuuadr qui'il jusqiIu'à ce qume IP'muiquil é soit fatiguuée de sort injuisice, et soiti
y a deux manilères de ser'vir les hommties; et ainsi, presque ubhtgée, par la fornce même des choses, d'accorder ce qîu'il est
totujours, on fait de la seconde part de sa vie ume insulte à danus le duoit qîu'elle accotrdîe.
la première portion. ,O'Connoelî,.messieuîrs,a pratiqué jusquu'à lu fin île se. vie cettel

O'Connell, messieurs, n'agit paîs dc la sorte. 1l mu été jeunre persévérance ; il n'a pias cr'u qu'il s utfisait d'un jour; il nu al
juisqu'à la fin d3 sa carr'iére de 72 ans. J'apterçoia bient de" altors 54 ants, il est mont à 72. Il savuilt très-bien qu'm mie
jeunes gens duans ceut auditoir", euh bien ! O'Conniuell a été ventait pss l'égalité des droits d'JIande et d'Angleterr'e ; il
des leurs jusqîu'ou momuent ou il a dispiaru dit miie. d- nus ; le sav'ai, mais il savait aum ssi qu'il aurait îles hiéritiers, il sut-
il s'est éteint danis'La verdeur, danus la sérénité d'une jenes- t'ait qtue lut justice decscenhrait stur sa tomtbe, qîue tôt ou tard,
se inaltérabîle. par lut voie auî'il avait tracée, l'égalité îles droits de P'Irlanude

A peine Pómancipalton catholigue obitentue, à peinue luii, le et île l'Angleterre etait inîévitabîle, ques celte denir'e cournon-
premier apîrès de-utx siècles, lui cauthi'mhque siege;înt ait parle- nue était iunmanqutable, et que la postóritó la placerait sur son.
nient de Wtesltiser étonné d'avoir ouvert ses liantes à uno tomubeau.
Irlanîdais, a pemne o-t-il obtentu cet mnerîyabîle tri omphelî, qwd', Mmus il ajoutait uîne trolsiemue condiitotn a celle de récla.
va dire à son peupîle que ce n'est lias assez d'avoir traranchti nier le droit, à la pîersévêraînce dansc la réeluiaaon ; il vout-
Dleui, que Dieu et l'homme sont inséparables ; qtue c'est peu lai qu'on fût irréprotchablc dans la réclaatioun ; il disait sou-
d'avoir servi la patrie dtu ciel, s'il reste qumelque chose à faite vent :Celui qui cattommet un crinme fortifie ses ennemuis. Il
pour la patrie de ha terne ; que c'est n'avoir accoîmpli que le voulait être irréprochable de deux façons: en ne demandltant
pîremnier conmmandememnt, et non le seconmd ;et comme il est jamais la liierté ou la justice potur lui seuil, piour son parti seul,
écrit qu'airner Dieu et aimer PhIommine sont deux comumande- pour sa nationi seule, tmais pour tous.
mtents qui n'en font qu'utn seul, O'Connmell vient confesser à Quicotique ne demande pas ha. justice et la liberté pourt
son pays qu'il v'eut le combler de gloire. Ayant obtenu le tous, est un despote dégudisÔ, Il n'y a peint de valeur dana

la réclamation d'unl-droit qli ut'est pas pour toute Phumnit uié
l'huimnitóité est une, lh uuimantitè est tout ou rien, c'est vîous CI
moi et vous lous. Si j'excepte un seul homme, ai jexct
le cheveu d'un hontile de lu réclaatinm, je ne suis pas jus-
te, je n'entends Pas la vérité, la conscience publique tit
nepLioussert toujours. On reoussera toi ujouns tu homtu qu
demiande justice pour lui, pour son parti, et ion pour les utu-
tres partis. Et de là vient que vouis voyez des peuples ar-
rivés à un certain point de déueloppement das letre institu
tions, s'a,'rrer tou t à'oup, îlotic', ètruenetains et ne pa:
obtuir ce dont ils nt besoin.

C'est, messieurs, qui'il y a das leurs membres u1e t rahi-

son occulte dtuIroit, c'est qu'il y a îles patis qui v'etulit k
dIroit,la justice, la liberté pour eux et nioni pour le auîtrCs.
Or, dans cette voie et duns cele (-iUe-là, on ne cubat payu

seulement contre les auitres. oui combat contre soi, ety. voi,
errez dais un misérable cerule vi cieux oùit n a pour you,
exactement les mnwes éguards que vous avez pour les autres

C'est là, messieurs, dans la théorie d'O'Connell, sou

premier prêccitc, et ce préceplte, il le. fiisait toujours passc
dans la pratique. A ussi tous les protesta sinbc res de .An.
cleteme étaient-ils unis de rourme vc lui ; on lui rin a douié
soui euit îles téêmoignuîges. Otin a vu (les hommeslo ti n'avaien t

pas les mêmes crovanices. qui nu'tuenrient Pats à Pirli-
île. fraternriser avec tlui. Ah ! c'est qu'il y a ians le cmi1
d'éi honnête homme qui parle pour tot,, qui se dévoue pour
tons, une tout-puissance de sintiiu: et d'hontté quiii est in-
failliblei et victoriuise.

Oui, catholiques qui ôtes iui, si vous réclamîez la liberté
pour vous eu France, maius s uis une la rôanez pas pou
tous les cieux ui cedairentt le monde, et pour tous les pys,
sous quelque régime que sit vous n 'obtiemlrez pas ; vous
n'obtiendrez pas pour vius seuls ce que vous obtiendrez pourl
tous. On vous dirait : Vous réelinez la liberté, parce qu'ici
vous n'étes pas les maîtres, et là où votus êtes les mîiiIre.,
vous ne donnez pas la liberté, votus t'ôtes dnnc pas dignes
d'en jouir: on térite d'être 's'iavu là où i'on est dipos-Ji à

rendre les autres esclaves. Vuis ne pouvez obtenir l'galité
des droits qn'ie donnant aux autres ce qu'ilèdépenj de vomu

de leur donner. Tels étaient les principes îPOTonnell. Muis,
de plue. il disait qu'il falluait tre irréprocluble, en ue ecn
u'il lallait éviter toute eunce de violence. R'spectez la

cci. Pau ritu:it cair, messieurs, l'ut t e:t aus; la liberté ; il
W a poindt îe liberté saus muorité. Qiconue traite Pturi-
té en eneiie ne comprend pas cse qu' dit ni ce ue qu'il tlit.

L'auorité est une pa.triec le lai liberté,et, dun la charte chré-
tnne coue dans la charte civile des puples chIétiens. 'e

n'est pas seule'.ent la liberté qui est inserit'e, c'est a.îssi Pu-
torité. Il y a la charte des lois utlssi bief' que la charte des
droits, et le devoir est néce.saire à la liberté touti atutant tuie
le droit nolitique. Par 'onuewnt, là où vous ne resmpeciez
pas la luii, là où vous tie respectez las I'atriit. d le voir et

la librté mne sauraiem exister. Jamais un peule coumme
celuilà ne sera libre. jamai un peuple qui mprise la loii et
l'utorité i'arrive à sali-anchir. Ati.i, aveu quel respect
O'Coiniell parlait-il toujours de la loi.excep't dans les points
où elle était injuste, et encore, méme dus ce în, l'obîser'-
vait-il oi deunindait-il qu'on hbil»ervâ!, nu lieu îe la vioier,
d'es-er de la détruir .par la violence.

Aus.i, messieurs, cornme je le lisais cn cmmcerninça nt, il a
Phonneur de descendre dus la tombe aprèis quaramte-sept ans
de hite, sans runU ait jamais ubenu cure liii lu sulet
condamnation judiciaire ; et dacs eete funeuse auflhi'C île
Clontar, où il semblait que le gotu ernement Iraainniliue ; je
lsil nemblait, car je ne crois [is que le gouvernemeit bntan-

nique ait voulu seiller' la robe tribunitienue même de beau-
coup de sang : où il semblait que le gonvernment britanniue
eût rsolu dine tinir avec Pugitaiou en pr oclamant tue or-
donnance qui itterlisait cette réuuion de 500.000 hommes ;
car .'est en ce nombre qu'O'Connell savait réunir des as-
siblées ; certes,.ce jot.r-là, ltit le monde aurait afuiruté qu'il
était impossible qu'il n'y eút pas un colit ete lus troupes
britanniquMes et les membres catholigs ie cette réumnioi.

Aussi, e le vit oti le jour et tiute la huit envoyer courriers
sur cou'riers, déplhye une utivité qu'uon ne li avat jamis
connue, afin d'éviter la réunion, et il y réissit. Le lende-
main, pas une ame ne se rouvait stur le 'hap de,Clonutar,
qtu pourtant t t t lpréparé pour recevoir 50,000:cute.

A la suite cde cete mémorable journée, il fu lité à comtpi-
raitre, et il Obltt là le dernier craud triophe qu'til ait bte.u.
La chambre haute d'Aingluetri-il, qui tnailutans isa muaint le
sort du ingenîcct, inn lla la procédure qui auait été faite

en pelmière instance, et tenant îprés quaratt-tr'is ion-, dlaus
ses mnains, le sort d'un honnue que PAutgleterre estimait com.î
me son adversaire, ci ce n'e.t cmmame am enemi, cete ma-
guanime uassemle des tir's d'Auglterr ecut le "ourage et
lihonneur lde dlarer qu'O'Connteil mavaipe failli.

Et inusi il est rnr saus u'auce condamniu n Pait ut-
teint, et ses plus grand ennems, à la tin de s arrière, furent
assez maîtres d'eux-mmes, a-sez pleins tic la uusjesté de
'lmpire, pourt proclmer qu'il était itncent.iet qu'il ne

pouvait être atteint par la plus légère animaiversin le lia
lui.

Il me semble, messieurs, et je fnis, qt'O'ConditilI devait
mourir là, au sortir dle cet eimpristonnmtitettvl't e145 ; mais,
messieurs, Dieu en jugeait autrement. O'Coiell émit
chrétien ; O'ConneUl n'avait pas pu Métr inîensible à toni de
loire, atux succès de ses euflorts pers vérnts; il Méritait qu'

Dieu le puritit avant de finir, et Dieu, en effet, lui cnvt'oyua,
après tant de couronnes qut amait tossues, cettea c"i-
ronne suprême d'adversitéó, uns îlaelek atucunetgloir 'es
pariite, et sans laquelle aucune vie'ne saumnii étre auiguiste.

Il vit une partie de ses coiielitoyents se détuiherude lui ; il
vit sa théoriu d'ufrtnchisemenit ataquée par des auis qui
ui étient des plus hers ; il vit ce eirrib'e fléau de lnlide,
juui avait si souvent moissonnél a upatrie, Penvahir de uou u-
veau avec une fonce qui ue laissait aucunie espéran<ce, iontre
aquelleine pouvailutter mite ee inu itable charité de1
a France, qui cepecndantl s'est montrée génAtreuise, et qui,
h fatut l'espérer, conttituer'a île l'être enuco'e à l'a venbr. q'

O'Connuell, messieurs, éttait à lter contrne cette ponignante
*nsutle et en mómite tempsi. cointre cette glire île 'uh:ler'sitó.
torsqîue tout à coup,sitr los rives saer'es du TIibre,nune voix se
i t enitenuire qît uti nmt toiute~ lui clirôtienmté.

La chrî'tcenté attendalnit unt ptère qui comîntt les iniétóis
inuveaux dîe iP'umna nit é, qui iles prît dlanus suuauu min, potiifi-
cale et piacifirque, quil les l levàt île terne eun quîe!rîue sorte jus-
qi'à la hauiteur umóme île Itu rehgion ; cette voix fut etedue
mu atumetl, dia-je, ou O'Conneull luittauit nums1 dlans soun pays
contr'e lune adversité quti liui étacit ai nîouv elle, et il eut comttprit
surm-le-champ lui sigificaution. O'Coinnell poîucvai iitioui",
"le IX éait tu: O'Conn eIl plouvatit se laire, Pie IX parhndti
O'Connemîll pouivait Jescendîre idans les la tges du ombeîa u,

.u ,X éait elboîut suîr la chouare uIe sainît li erre il îcompînt

trou 'aai ét cîum'rn tîur cnure et rcomume Jeanu-Baptîiste

O'uimlvieutx, tisé, qînute sta puatrie qnu'il nu'avaiî jactais
presque abant onée, "pourt laller dépouser son cœuir et se. vie
out cnilre aux piiedîs dii Pontfe qume 'humnitié tomil entière
couronnlaît an on utomnt. Il partit: mais la Providence ne

M EL A N G E S RE LIG IE U X.

MONTREAl., 31 MARS 18.P.

Nos le.teurs verront te ritus cotisacro ,luIs grand
praie de cette ftinle a la lbele risblloe tnîebre d'O'Connell,
proune dans 1' gi de Notr tDue, à Parispar le A- P.

Lacornire. Nous n 'avons pas voulu osr en deux tit
pareil discours, c'est la raino.n qui nuits empthe d'avoir dansi
cet lt feuille d(e longs articles di toriaux; nous espéronis qu'elle-
suflira auuprs de nos lecteirs.

Nour. nous préparions à traduire dle Pantaiis u français bO
rapport fait par l'honorable insýpcteur général Hicks sur
Plint ftinaîncier de la province, lorsque nous von s reçu la
.lIincrcequicvtiient elle-ie la iratdit'tioni de ce rapport ;.
nous le donnerons dans notre Geuille de tu ar'di.

O3SERVATOlI lE.
Mardi a n ili-i ni assepbe publique aux fiis d'éri-

ger en ceue vile un obervattre publi. Cette assemblée
étaU compose <le prés [e 200 personnes, prmi les quel-
les se eomarunient tun grn nmde (le menbres de 'Plus-
tut des ar tsans et tde plusieurs atires socitIs. M. Tait
gmt là amel à la prsidlencet M. Gartl aant été hit-
vit d'agir cuotme secrétaire, M F leet pnt ht paroe et
proposa la première résolution. Aprés guoi MâT. .1 IeOmian
at fl3adgley.(Dr.) par! rent aussi longuement, surtout M.
AGimnJ O q i éit couté avec la. jls grnde attention, et
exprmn e tenues fnrt.s et énergiques la confianc.e qu'il n-,
ainsi (Ilue touts les aitis des sciences, A Montréal, de voir
bientôt s'élever u miieu de nouis un observatoire, qui par-
ler) ', feinveur de la libeilt et des connaissances des ci-
toyens le cette ville.-A près quelques reso utions c:pgri-
trat la in ecesit tdun étalissement de ce genre dans la.
capitale du Caund n, M. R. F. A ndrews, secundé par le-
.Dr. 3ad!gley, a proptusé et il a été résîli i:

Qiinii (le donner etret, aux précédontes rsolutions,, i
suit urélevé par nctions d un uis i une somme de £750p,
et fli'uiissiôt que luI smITIme le :£500 aura été souscie, il
soit convoque une assembIe les actionnires.pou élire les
ofheiets ineesstres, qim fMront éger un difie convcna-
ble, acquerrom les instruments indispes;ables, et adapte-
ront les iesutres les plus propres à assurer lesuccès de Pen,
treprise.

t suir motion de M. CeOrge Garth, sceod par. M. I.
Hilei'P il fi,î rê -

Que.l s hessieurs suivnts soient pns de former un Co-
mité pour disposer des Ztc.tiois, et fairo tout on ex pour
anueindre aussitôt que possible le but que se propose cette
issemlée, et que einq d'entre eux fnoent un quorum
MM. R. F. Andrews, ]Dr. Badgley, J., R. Berthelot, H.
Bulmer, Dr. David, W. If. Fleet, W. Footier, Clhs. Gartht,.
Tho:nns Guerin, Hector L. Langevin, L. A. Iuiguet, La-
tour, Thos. McGiun, Jas. Spiers, Dr. Sutherland, C M

lui donna ains la consilation d'urriver tu trmte ile sot voy-
age. Il expirai sur les flots de la éditerrannuèeo, ait tutnmoment
o' il t percevail éja comme les Ituertins le 'horizon due Iote
et croyait déjà voit' lu igure du ontie, qu'il uimtit dans sot
CSur, et doit l allait chercher une plus voicine présence.
Mais Io.iue l'avit prévenu, les ulCs-ie-triompht îlue se prépa-

raient, et si la ville étene lie mne le 'eçut pi lui-même
dut mutomts elle reçîut son cœur pa les mains mîtétîte
cie Pi 2P, qui, appuyé sur l'paule du fils l'i'Cuineil, fit
entendre ces auluhnirables paroles'. :Il Pumi.'îqiue je u'u apas lo
bomulur si long-tmps désiré d'emubrasser le btres de a chré-
tient, que j'aie du moins la consclationl 'embrasser son
fils."

Je vous demande, messieurs, ce iinstant de paix,eet istant
le recueillement et le siICee, que vous et moi ins(ulisions
encore à ce hétos bietnaimé les ideruiées paroles qi nous
restent à lui tdresser. Silence di, messieurs, et l'espet pro-
fond pour ce muomtuenut ic notre dernier ad eu et d unotre sé-
pairution !

A1près une pamse de gulques minuties, lorateur continue

Messieur'sles inirôts de Pg!s'e sntd les inir m-s e Phu-
unaité, et les intérèis le hu'lmaniiîuuuité sont les intérêts do

,uL société moderne étant l'expression les besoins le la
,eeièlé, elle est aussi 'expression les besoins le iEglise.
Telle est, messieus, la sigiiention intimte de la vie 'O'Con-
nel. Elle a ot li première r'oiiution île la soité
moderne avec PEglise ; elle est pmr cnséquent la p'emière
récoucilition de l'humanité avec lglis, et rctte réuncilia-
tion, ou.t devons nous y conscrer tnuo entiers.

Il est vrai, je le reconnais, l'humanité, dlepuuis cinquante.
ans. a voulu marcher, conîquérir et gouuverner sans P tglie
e Dieu, sane 'Evangile et sans Jsus-Christ ;'ela est vrai

:huiicmesier.-, île ce qu'elle nous a mén us,il ne s'ensuit
pai que nous d-vins mécnaître les litns qui nous attachent
Slumanité. Oui, le hriuani:-mue n'est flrtiie narce qu'il
:t plus fait pour l'lhîmîuiaité îîun'auiucutne autre dioctie ne peut
faire pour Phi'umanité ce que le 'hristianisme et PEvargile
son apiibles de f:ure. Eh bient ! il y a en ereur de la part
îde ceux qui se soni t fltt ts nosennliemis ; ilb;tous utu moonnus ;
ils nous ont même, Si omus m:lez, puemvi ; mais comme
Dieu puuu'it sO's enut'anutts, ainsi nous puvons aussi les pour-
sivre et letIur iemaier leur o c é ration. Oui, messieurs
dfeux hiutues î'coue O'Ctinnli et Pie IX 'lagrtint tous
les ut ames it'i présentes, et iart tuirtemient les nes des jeunes
gen qliuimnvionnmt; je les conjure de travailler à la
réconciliation île Eg'ise. L'humanité, là est aussi la glo re
île PE'fleise. L'tuiuiaunité a trestsailli Ievant la mtòémio.re d'O'
Connell, elle tres ile ldevantM Pie IX ajujnPhlui, par'e
qu'elle 'ompris que Dieu envoyait devant l'ti ungent d
réounciliaionu, et q'elle en seuit le hsein. Et nous-m-
itesi nous devouens répoolre à cette espérance, à ce tressail-
lemet de lt société mudern. Elle 'est ias aveugle, ele
n'est pus ingra:, parce qu'elle réunit dans oui amou et
clatis soit adtt.ratioi ces de%:< grands înom,îs : O'C.>nneul et
Pie IX.
. La voie nouis est ouvert': eînitrons-y, courocs à pleines
voiles, avec ardeur, avec gnuiit',avec sincôité ; et "i
vous sanez de ceue assembée pleins de ce lésir, avec plus
île courage, plus crpables au-dian le vous l supporter le
nial et d'accomplilir le biî'n ; si, dis-je, vous sortez d'ici
melleurs chrétienîs, mueilemrs îcitoyens, aimant davont-
tage et la justice et P'éîqîuité. et la liberté et Pluuttorit qui
est également( le la libers et dhu dlroit ;si, dis-je, vous
sortez ainsi; si, malgré 'infirté de tma prile, que
je déplore profondément, si tel est le settlnti t que vous cum-
portez, ai ! mesiurs, n'eni cherchez pas la lcause loindtio
vous, Ain d'ici et de l'occasion qui nous réunit ; mais dites-
vous so!aitm.uent que Dieu v'us a parié une fois de plus par
Iamte de Daniel O'Connell.



MELANGES RELIGIEUX

Tait, C. Tarbut, et1-. . Wlittey, avec pouvoir d'ajou-
ter à leur .om1bre.

Aprs quoi P'ssiblée s'est dispersée.

LE CO LONE L HIANSON.

Nous annoncions dernièrement que le colonel lanson était
sur les range, contne candidtt à la place va aante d'adunt
général pour le 3ds-Cinada. Nous avons appris depuis qte

cette nouvelle n'était lpas malC ondée,et qu'en elut M. Hanon
a deminetdé cet emploi. Nous soimîles en iîmem tempz bien
aise de pouvoir dire qtue noui îvons par devers iouts des té-
mîoignages bien favorables i M. Hflanson et qui renversent
copltementt 'idée peu favorable que nous avions dle ce
monsieur. Aussi nî'hésitois-Inous ias à lui rendre la justice
qu'il mérite ; et croyons-nous qu'il lui est dû de dire que,
d'après les nonbrettx témoignages que nous avons pu exatmi-
lier, il appert que0 M. ianson s'est montré et se mon Ire ci-
co•e l'ati des p latitu milieudseel les il vit, et cher-
cie à répandre le goÙt de l'éducation et surtout le 'agricul-
t ure i__________

L'A1L3UM DE LA REVUE.

Nous accusons réception avec remercients le la troisiè-
me livraisont de la troisième année de l'./bum littéraire de
la Revue Ceandienne. Cet ouvrage périodique contin î a
êtte rematitryu-b·c 1 otous le rapport typographique et le choix d!es
matières, mais surtout par le petit nombre d'articles produits

par des plumîtes canadiennes. Cette livraison contient la fin du
c Médecin de village," "Voyage cri Chine," titi magnifique
morceau le poésie " LAérique," "La maison de Milton,'
un portrait de l. De Humboldt, " relation véritable dles

voyages de claude Relisson," "La chasse au dani dans lPO-
régoni,"pîuis un morceau de poésie "Ce que vivent les roses,''
ensuite quelques détails sur Lola-Montes, une revu de Paris

par Eigne Guiniot, et enfin le Petit Courrier de Il/ottréil
par Figaro. Le lotît est accomipOpagóié d'une ciaiisoiete
dont le titre est <le 13aclhelier de uSlamailque.''

JOURNAL OF EDUCATION.
Le numéro dte mars du .lournal of education for Upper

Can-uila ' ous est arvenit. Ce journal continue à être bien
dirigé et est irréprochable sous le rapport typogralhique.
N os tns CI servirons en temps et lieu.-Prix 5c par ai-
iée. S'atidreser à J. H. Lawrence, Toronto.

AssEr«itl.n l'uBLIQUEt'ouin i.A cOt.OISTiON DS

TIowNsittt's.-MXlercieli prochain il y aura, dans une des vas-
1es salles du marché Bonsecours, Une asseitblée publi:que

pour recevoir lo rappor: lu comité le l'association pour la
colonisation îles townîships et approuver les règlemnts qtu'il

a toi ré loisliai :utont pas qu e cette asse lée l e
soit tròs-nombreuse, vu le sujet important qui la fait convo-
quer. Toutefois nous croyons qu'il serait Ihonl que le public
uût d'avance quelles sont les règles que l'on se propose Je

ftir adopter, et cela par le moyen des journaux. Dans tilne
:,fliire qlui est d'uni autssi grand ietrét qee l'est l, colonis-
ion des tow'nshîips, il nous semble qu'il serait convenable le
donner aux règles proposées le pils de publicité possibie,

pour que le publie pût savoir à quoi s'en tenir et en peser
mûrement les conséquences.-Nous apprenons que Mgr de
\lîntrénl a été invité par Jes messieurs dle l'institut à assis-
ter à cette assembc, et (itqe S. G. s'est rendue à cette invita-
tion.

LETTRES DE MGR. HUGHES.
LETTRE III.

Cher lecteur,
Suite.

32. La Bible est, il est vrai, la parole inspirée de Dieu
écrite. Mais puisqu'elle est écrite elle tombe nécessaire-
ment sous les mmes lois qui détermuîinent la valeur les do-
cuients importantsr qui somt pirement humains. Pour ceux
qui la reçurent, comme les différents livres en venaient le
leurs auteur. respiectits, la Bible avait, lans ces circornstan-
ces, les preuves iîînmeièdiates de son authenticité. Mais por-
toute autre personne son authenticité requérait des preuves,
par le témoignage intermédiaire d'tiune chaine ion interron.
pue de témoins, s'éteniinit de l'écrivain aut lecteur. C'est
pour tille semblable raison qac les documents luinaîs d'un
portanîte sont conservés dans les buraux publics, de naniè-
re qu'eun cas de doute leur authenicité puisse âtre dument
attestée. Eh bien !i sans le ténoignage, c'est-a-dire 'autori-
té de I ' Eglse, il serait impossible aujourduitii de prouver
Pauthnîtica de la Bible. Mais les raisonneurs privés
nient l'autoritù de PEglise, et privent ainsi la parole tle
Dieu écrite du son témiîoignage par rapport à son autlcnti-
vitè et à son inspiration, et consèquciniet de la premié-
r.e condition essentielle pour en prouver le caractère divin.
Je de.manide, atu premier veiuit d'entre eux, (le plus instruit
fera prérférable) de prouver ie le livre qu'il mn'offlre comme
étant la Bibie est atutlheitique, sans enri ther la pîreuve le
l'autorit( d ePEglise qu'il nie. Pour imoci cette autorité est
suiflisante ; mais pour lui, il n'min est pas d'autre ; de sorte
que Eur ce point, s'il est conséquent avec ses principes
comme raisonnetu. privé, il raisonnerainsi :<la Bible est
la Bible parce qu'elle est la Bible, et ioi tout le monde la

33. MIais supposons, ce qui est ln possible, qu'ils puis-
sont prouver l'authenticté des éctiures ;jepasse àutite

sectîd dilicil é,que les raiisonnitrs privés ie peutiiî
suîrmoitor sans invoquer l'amtorité de PEglisc. Ce qu'on
appelle la Bible est un livre foraéb depaiier, d'encre et de
reliure, quIli auraient pu etreoiîemployés à tout autre usage
littéraire. Ce qu'il-y a le révélé dans ce livre est la sens
oou la signi fictition que ' Esprit-Saint avait en vie. Ce
sens Ott cette sigiification fîti originaireient confié à du
parchemin avec los signes écrits, dont le lecteur pouvait
itnal .comprendire la valeur exacte commîle ex pirihuant ce sens
Dix-hiuit. cents anis se sonît écoulés depuis que ces signes
.ent été formtus' dans'autographe des écrivains originaux.
il est devenu nécessa ire dIe les colpier aîvec des pîlumeis lion
inspirées, pîendant qluatorze île es dix-hmit siècles. Et

'tê aussi tessaite île traiispiter e sens les signs dii
)anigago dlans loquet ils ot été <'abord écrits aux si nes em-
piloyès à écrire d'autres 1,inguies plus miodernies, et danis
colles-ci a.ussi de renotuveler l'ouvre de copier à la matî.
A uctun de noes ratisonnteutrs pîrivès pîourîra-t--il prouvcer, sauts
.'atutoritè de l'Eglíse, qîve les sigtnes miout pas été chliigés 7
que le texte îî't pa été corromtpu par~ des intîerpolationus des
~copistos 1 que le sens n'a lias été altéré par P'additionî ou
l'omîissiont volontaire ou atcciden.telle de ctertainîs mots ? D'a-
pîrès leurs pîrinîcipcs, il est absolument impiossible de le prou-
.ver; t · jls sapontl ainîsi nécessairement les Ibnîdemnots de
leur propre religion, eni dê1potillanit la parole die Dieu écrite
dcle s attestaîtionîs ext.urieures et nécssaires de son inspira-
tion.i, de son athenticité,ct l'intégrité substantielle du texte.
Et ependant ils se croient les amîis de la Bible !

3'1. Mais .passant par dessus cola aussi, (car parmi
lIes: catholiques il -n'y a : pas de doute sur ces deux

- points) quelle et la condition pratique de la Bible entre le
mains de ces raisonneurs privés ? Ce volume sacré est
comme tous les autres docuiments écrits, un oracle- ilen-
cieux et muet, jusqu'à ce quî'il soit amené ci contact avec
la vive intelligence die ses lecteurs. Ceux-ci mettent leut
esprit en coinmnmnicatior, pour ainsi dire avec Pécrivain de
ces pages sacrées, par le moyen( des caracèlres, par lesquelh
ce denier a voulu exprimer sa pensée. Lorsqu'ils se nié-
prennent sur le sens de ces caractères, l'écrivain n'est pas là
pour coriger cette erreur. Il est vrai que l'Eglise a été éta-
blic pour remplir en ceci la charge de 'écrivain ; mais le
lecteur est un raisonneur privé, qui ne veut recevoir aucun
secoure de P'Eglise. S'il dit que, selon la Bible, J. C. est
Dieu, la Bible ie parle point. S'il dit que J. C. n'est pas
Dieu, la Bible est encore silencicuse. S'il lit qîu'il y a un
enfer pour les pécheurs iplnitents, la Bible ne réplique pas.
S'il dit que, selon la Bible, il n'y a point d'enfer, le volumne
sacré reste encore aussi muet quu 'il acquiesçait à cette im-
terprétation. Maintenant.qu'il embrasse quelqu'une de ces
interprétations. Supposons-le un chef parlmi ses raisonneurs
privés. Qu'il prêche son interprétation avec toute l'éloquen-
ce dont le langage hImamn puisse étre l'organe ; et à quoi
tout cela aboutira-t-il ? Non pas a ce que dit la Bible ; car la
Bible nie peut rien lire; rpais sa prédication sera simplement
son opinion privée, ou, cri d'autres ternes, la Bible n'ayant
pas <

te voix vivante qui lui soit propre, il met sa latgue et
son ditcours dans la bouche de Porace, et sernible lui faire dire
précisément ce :îm'il désire exprimer. C'est là la fausseté
fondamentale de tout le système des raisonneurs privés. Il
y a nlcessairement aussi peu de contradiction dans le vrai
sens de ce qu'enseigne la M:ble, que dans l'enseighenent vi-
vant -Je lEglise, ou ci Dieu lui-même, auteur de l'une et de
l'autre.

35. Mais le grand mial de ce système est que les contradic-
tionis des différentes sectes, entre lesquelles les raisonneurs
privés sont divisés, sont attribuées à la Bible même. Il y a
dars leur premier principe une subtilité qui fait qu'il ne peut
être découvert par j'csprit du peuple. L'ortuhodloxe blâme
I liétérodoxe de soutenir des doctrine, erronées ; mais ils ne
s'aperçoivent pas que tous deux s'appuient sur le même fotn-
deient, l'opimion privée ; et que cette opinion privée, dans
les deux cas, leur est présentée comme 'ce que dit la Bible.
La conséquence cin est donc que, tandis que dans IlEglise
chaque doctrine est considérée et crue comme une matière
de fait, révélée par J. C. et par conséquent infailliblement
vraie; la même doctrine parmri le3 raisonneurs privé,s par la
nature esentielle du procédé par lequel ils arrivent à leur
créance relaieuîse, est réduite au degré et à l'incertitude d'une
opinion. Cependant Dieu n'a point révélé d'opinions. La
Bible ne contient pas d'opinion; et néanmoins, d'après le
principe des raisonneurs privés, il est évident que ce que l'on
appelle croyance religieu.e, i'eteOtnmme petit être autre chose
qtu'une opiniion. Les rationalistes d'Allemiane ont poussé
ce principe jus:u'à quelques-unes Je ses effroyables consé-
quences. Leurs frères plus timides de ce pays sont jusqu'ici
restés bien arrière d'eux, mais ils avancent nécessairement
dans la imime direction.

CHRONIQUE DE L'AVENIR

M. L'Editeur,

Quelqu'un de mes amis me demandait, ces jours-ci,
le portrait le la chronique de l'A cent, dont vous nous
parlez dans votre numiéro du 24. Prêt à tout pour mes
amni, je vous transmoets mla réponse, pour que vous
avez la honté de la lui faire tenir. ai la coiflance que
vous loi donnerez place dans vos colonnes ; p rce que
je vois que vous n'avez pas dule répugnance à consulter
les Recits, comme Patteste la citation( de ce beau pas-
snge de Sylvio Pullico, ce fumeux Reclus de notre
siècle, que vous avez amené si à propes pour prouver
que la hrolîqiue dé tAenir était on ddfaut. Vous sa-
vez que MtI aussi. je suis Reclus, comme vous l'a prou.
v-é .Acenir, il n'y a pas moi log-tei ps, lorsque je vous
déclini mtotn n>m qui est eu ltouite lettre, l'Aii de la
Julice. Voici donc mua réponse.

Clhc Ami,

Vous voulez absolument que je vous envoie le por-
trait do la chromique de Pl'cenir, parce que vous
vous êtes mis en) têle que j'étais bon physionomis.e.
Convaiu(Iu que je n'y entends rien eni fait de portraits,
et vodilant ccpeid:mt remplir vos désirs, je vais vous
saishnîre d'une aulr me ni ; niÛte nci vous envoyant l'0-
riginal lui mtme. Car décidément la chrcniquc vient
d-le s'exhiber on toute réalité. Il pourrait néanmomns se
faire que quelqunes-ùis ie la voulussent pas reconnaître ;
mais le plus drôle assurément serait que la chronique
ie se reCnInnût npas elle-itémue. Ce serait pis alors que
l'aventure qui arriva à certain boit peintre. l avait tiré
son portrait. Or, iti jour, voilà que dc grands petrson-
niages qui se prétendaient bons connaisseurs eun fait de
peintures, étaient cnlitige sur la façon( lu portrait de
'homme qui pourtant leur était bien connu.-Les tuns

trouvaientt unc resseublance parfaite avce l'original,
ilndisque d'autres n'y voyaient pas ombre de sinilitu-

de. Enfin, un bon jour, i homnue en gCquestion trouva
le tout' d'exhîibeir sa propre figure ci place dul tableau
et ios amateurs de trouver encore bien rIes choses a
redire. Sauf à éprouver les Contradictions de ce pein-
tre, je ne liazarde à vous envoyer le portrait natif de
la chronique, ou la chroique de l'Aicnir- îpeinte par
elle-même.

Son pîhysiqueo d'abord n'est poitnt fort av'antageux ;
elle P'avioc franchement on ces tertmes: Mlon minois
est mrinue et c/iif.-Aussi elle revienît dc·patys do tii-
sère. ---ila figuro pour/ant est enluminéc, dit elle.-.
C'est nlpparmmuent qu'oni comnuce à la mîieux trai-
tcir.--J.a tai//c cst huul,--ou htainec ;--mais molle-
muent cowe bée sous 1'aîret.vouts comprenîez, coucrbee sous
l'archot. Nruilà tout soin p yisiquie..
* (Qumant à soit nuiral, c'est quelque chosce dle pis en-
cou-o. Vous enî juigercoz vouîs-mêmute, non bort cmi',
quand vous auirez enitendu sa conîfessiomn publique, nioni
auuriculair-e,"rd il 18 courant. « J'a, s'aucuuse-t-clle, un es-

"prit umonda iin, sensuiel et dhissipé :je ne song'c qu'à
" boire, chîan/tr, rire et danser-. J'ai lin espriit maituitlsa

"je n'ani dbe plaisirqmu'di raconter uin seandaulc, d décrire une

Sfolie. J'ai tun espr-it tr-ès-leger', tu-ès fr-ivolo je mets
« mon bonuicur au milieu d'une soirée bien animée, où les
" quolibels et les larzis volent dle bonuche en bouzche ; où suîr
" cliiique fe les fleurs tombent d'une anunlure à l'auttre ; oui
<tous tes pieds se lrémotussent. J'aui aussi l'esprut unm pîeu fai-

" bIe pour' qui douze coups d'un niarleau d'horloge suffisent
n" pour nortcr l'efroi -dans les t.cines; seulenient parce ilue

s l ces douzti ccoups son/ jhtidimement portés. J'ai même r.ES ciToYES DE NE w-Yoa.-Les Trlandais, les Itai ens,
" Pespriitrnpeu superstitieuix, croyant à l'apparition du c- les Fnmçais, les Polonais et les Américains d New-Yori
" rémn ;je l'ai iu entrer duîs utie salle où l'o enterrait le ont tentu cës jours derniers de nombreuses assemtîblées puour

mardi gras, avec unef igure blême, lonetzc-? et s tc/Jj* n'ai pu témoigner leur cultîtiration pour le nation franîçaise it la ré-
"uim'em chter d'être ;iisie d'/oirreur à la vue de son cá-ne des- voblution qu'elle vient d'opêrer.-Tous ces ciioyens ont été
' séché, de ses yeux sans orbiesc( surtoul de ses long tes ds lus loin;Ei voyant la joie des Français d:ccquî'ils n'ont pine
" blanches, qui allaient sans doute mte croquer. Je lois rmnUe e monarchi, ils se sont souvenus qu'un autre peuple un0t1
IJire que je suis adonnée à la phrènologie ; je crois snrîeuî- mnoiu- gran mi par ses luttes et sös comlibats, siuit de l'autre
"seniet a ila bosse de la danse,à la bosse (jeBacchus,à la bosse c-té de l'océan toutesles-rigtîeurs de l'infortune. Ils ont dton(!
"de la médisance,et auissi sans douteà ;a basse de la faloiim- résolu de prélever une sonunre d'un million depiü-tres qu'ils-
" nie. C'est là tout imon esprit.". enverront, lorsque le temps en sera :enu, à la malheureuse

Vous comitlrenez, mon brave ami, quel est elairement l lande et cela sous furnie de canons, pnour l'aider à se
l'esprit de la chronique. Voyons umaiitarnt qu'elles;sont constituer en REPUBLIQUE ! Voilà qui s'appelle aller vite.
les dispositions de soit cur. Pour cela écutitonis ujL
sa .conifession. La malle pour Quebec et les endwots entre cetté

I Je n'ai que les dehors le la piété, si uame j'en ai les dcriière ville et Montréal sera close, jusqu'à avis vcouraire>
le dehors ; mon assiduité à 'église, pendant celle longue et à trois heures et demie !
"laborieuse neuvaine, n'avuit uniqurment pour cause que ma
<'propension de voir et de par/e-. Aussi je n'en ai recueilli "Un lec;tr " au prochain numéro.

q que des reiords; et Sft. Prunçrs-Xaier cút-jllui-même
"prché la neuvaine, je serais peut-étre -core plus mE au G FRAND ES NOUVE T1 RS

bout-/î compte; car j'ai l'à e très-ml intentiouînée: f i
LI qmnd je suis à l'église, j'oublie tout eecepté -mon goat de Nous reproduisons de nouîveau ipour nos aboinnés de Quté-
" tout savoir et de tout critique-r. Je n 'a juma ispî meué- bec le résumé suivant dles nouvelles apportées par le derniieîn rir de la déaungeuison de trop pirle'. J'ai tmie eIc . steauer, u que lorsquoe nous IvUmis reu il é
4 si bas, si pi-ofane, que je rie suis diégradée jusqu'à liscIu- pou - le publber pour eux mardi.

ter la forme d'un pied defemne ! Enfin, j'ai tant de cri- Nous arrtonis la presse pour faire place aux nouvelles.
Snies et si peu de repentir, que je mourrai dans une impériti- que nous transmet le tàégaihie.-La révolution françraiso

« tencefinale." a cuitiniulé sa rouie ; les Lhtambres sont disoutîes, etutile
Comme vous voyez, mon chier amii, la chronique de 1- Assemblée Nationale est convoquée pour le 20 du-mois pro-

venir a tout révélé, son pussé, son présent eti mme son ciuin. Cette atsseibléc se compI1osrira de .900 membres
avenir. Pour nous qui croyons à la sagesse de Eglise, tous les Français qui ont 25 ans soit éligibles, et u.eux qui ont,
admirons ici combien elle a été prudente de défendre les 21 ans. ont droit de voter-Les Tuileries soit converlies en
corfessions ptibliqules,ct rendons grâces à notre divin legis- hitai pour les arlisaus malades.--Louis-Philippe et Sa
lateur de ce qu'il 'm'a contiamlénd que la confession aurieu- royale épouse,après avoir errée dehaum ire, en ulaumièrgs
laire. Pour en finir, mo libona uimi, je vous dirai quem ce se sont enria vo. forcés le :luitter le sol ti-ançais,et sout Ia.
qui ie surprend dans toute cette afiaire, c'eir que P'.1veiirf és en Auglieerre.-l. reste de la Camille royale et les ci-de.
consente à colporter partout cette c.llce dIe chronique nié- vanit anl!niitres on(it aussi cherché refuge sur le sol britannique.
chante et folle, au risque de se fuira mettre àâ la porte .e -1-e d(utî1 d'Autinie et le prince de Joinville om, par ordte du
ceux ait moins qu'elle iuîsîule,et que ce même dicenir s'ex- go'mvernemîent, uni stemtier à leur disposition pour uller où
pose à compromettre, à ce point, les inîteréts de lPInstitut bon leur semblem.
Canadien qui se met à la téle de tous les prog-rrès. Car vrai- Eu Bavière, le peuple a pris les armes, et demande lnd
nent j'ai peine à croir.e que cette a4sociation veuille soute- c.-uitutn.-En Pruse, le plle p montre aussi dle grandes
nir un journal lui nle serait as lui ddas les salons repe- <disposittons Ii révolle.-M Autrichie, le Prince de Metierý
tables. Or, assurément il ne le sera pas, si on v va débiter nit-h a done è,a dpnasn.-E Espagne, larti dles Bour:.
toutes ces diatribes sur la religion et contre les meilleure: bonis a été défait.-En A ngerre,la sensation est bien grriu-
familles de notre cité. Foire etc. de et oni craint fonrt que tous le- changenents sur l2 cunti-

FAITS DIVERS.

LA TEMPÉRATURE.-Le teniips a continué à être dîtumx de-
puis mardi. Aujourd'hui le ciel est couvert, mais le temps
est beau et doux.

PONT DE GLACE.-On nons 'upprcid qu'entre Lachine et
Beauharnais la rivière est libre de glace, et qu'luici- un petit
steater a dû quitter Lachine pouir se rendre à Beautartais.

NAVIGATION.--Le I1erridl îid'hier dit que le sleaiuier GiF
derdleeve doit lundi laisser Kingston pour se rendre à Dieken-
son's Landing ; et quo mardi dernier les bliieatu, ex vapeur ot
conriencé à naviguer entro Prescott et Ogdensbug.

COMTÉ DE vERcHÈRES.-Liundi dernier, a ei lieu à Ver-
chères la nomination des candidats pour la représentation de
ce comté en parlement; les candidas sont MAM. G. E. Car-
tier, avocat de Monitréal, et M. Marion, le maire dui tcote.
L'élection est fixée à laidi prochai, 3 avril. M. Cartier,
nous dit-on, a de grandes chances de succès.

L'HON. M. AYLwI.-L'hon. Solliciteur général pour le
Baus-Cnacla a été réélu mardi par acclamation représenîtant
die la cité cde Québec.

ASSeMBLtE A QU BEc.--NOUS voyOns par les journuux
de Québec qu'il y a eu à Québee une nomieumse assei-
blée des citoyens de cette vills, pour entendre I.\ O'Reiliy
sur la colonisation des Totvunsluips. Des letures particulières
no iuaient que Le nombre les auditeurs n'était pas mtoindre
de 2,000 ! SI. O'ReiIy a parlé avec sou éhtquntic cet :on
énergie ordinaires, et a vivement impressionné soit auditoire.

UN .NFANT TROUvt'.-Le 'iraniscript nous apprentd qdua

vant-hiier, on a trouivé.uttn peu plus b"s que le 'ont St-A ut-
toine nit cercueil cont enant le corps . i'tîn enfant de deux

à trois semaines ;l'enfantt était mort. Le jury a rapporté
le verdict suivant: c détruit înalicieusement par uie ou

>lusieurs personies inconnues.

cctEN·r.- Le même journal annonce qu'hier au S:ult

au Récollet, des ouvriers éinit occutls à t-av:ler sur

le pont de glaie à l'érection d'un1 pot ei bOis. ' out à coupt.
une des poutres qui supportait ' ichfand a pasé à travers

la glace, et les ouvriers son tomibés sur la glace. Oi tdit

qu'iun d'entre eux a été tuè,2t que pluideurs autres se sut
grièvemtent blessés.

L. GLAcE.-Laglace devant la ville tottintue à étre bienî
mauvaise ; eot n'ose plus s'y aventurer.

UN' cONSEILLER LGISLATI.- os vies oli dir
quu'à une des dernières séancs dî Cotseil L islatif, te

siége dle 'houn. Johnru Macdonald, dle Gannanoque, a ité
léclaré vacn.lit, vui soit abscure s;tnts pernissii 1peida.t
deux sessions cânisêcutives.

LES RDINGS D'YoR-:.-J'cS joutrnaluix de Toronto nous
appreieinut ilu'oni se prOpose de faire de 'cpims i ux

Ilontorables Baldwin et Price à l-utrs procliaiimes élections
nuénmu:loiis cette opposition est sanis aci onetiii3 espérance de

succès.

CrEMiN DE n.--ies joturniaux d'en bAs nous appriinent
que la légisitu re du N. Brutsviek ien' le voer li somme

tIc £4.794, étant le tiers île la dépens l'explorationu de la
ligne de chemin de fer cute ahfax eu Québer.

nEcctis.-Le Telegraplt de Woodstock.N - 13.) dit:
c On rapporte ici que dIos ofliciers américains 'recruttettm ldes

troupes dans Hlouhon; ;nous ei savons pas quhelc sera heur
destination."

CHUTES DE MIAGARA.-Nous voyons, ptiu la G,::ette dk
.U1onlt,-éal de ce matin, qu'hier imîatiit leriul des chûtes le Ni- -

agara a tout-à-couip considérablemen thumnit. Les hbu-
iants du villacge de .Cliiipcwa errent avoir pcrdiz leur un'.

Le roclter quioi nomme " laitabIe, " laciuté m itetmue u

auessos des chûtes, s'est trouvé à découvert, et des vaa-'-
geurs aMenturex, clos D AM ES outre auir's s' v sont rendus
et y Ont planté une prc.-Unm pe ils liaitt que leIl i de
Chiewa, oni aperçtitis le lit de la rivière unie source
enflammée anu moven( de laqutelle les. habitaiits ldes enviruiu-
prodrisirent - plusieurs explosions. U'Cau êétit environ 100

pieds; auidessouis le la marque des basses èauux, ce qmi a per-
mis de recuteillir dans le lit de la rivière, plusieurs ' bayoinnuttes,
les imousquets, les sabres, etc. A hîuit ibeires hier soir, le-s
caux vaemt repris leur, niveau.-Oui suppose que la eause ic

ce phiénomÔùë'i drenmarquale -est utitniamas <ho -gace qui se sera
trouvé à la sortie du lac Erie, et atIrm g cole'cours des eau<

nent ne e bornent pas I cenx qui vienneilnt d'avoir lieu. Ei
somme, les gouvernements Jespotiquîe ne paraissent pris de-
voir corintinle plus lonlemps en Erope.-Le télégmrphe ne
dit pas qu'il y ait eu ti cnangmnt de miristtère en Anigle-
terre.

BUU E1N COMMERCIAL.
New-York. 30 mars 1S4&q

Le blé bc vend comme hier $1 40 ; le blé-d'inde est en;
core à $0 47, $0 50 et $0 54 selon la qualité3 l'orge et à
$0 S- et $0 85, lPavoine à $0 42et $0 45. Quant au roa

a il hi luic rivc du slcainr6
La fleur est, cd;qualn

NAISS ANCE.

A Saint Thornas, Village de Montmagny, comté le 'falet
le 24, la Dame de Joeph Di vid] Lépir e, écuier, notaire, et
régistrateur d comté de liete a mis au monde un tils.

D1f; CÈS.
A Montréal, le 19, AI. Jos. Brossard. à 52 ans.
En cette ville, le 2s du Courant, M. JoseJdt Smilth à l'SC

dte -25 an:.
A P1-'ux~-noix, le 17, To;. Paterson écrý. à 65 ansà
A l'Acadie, le 13. John Richnardson, écr.

TRA ITÉ É E\IENTA IRE

C A L, C U L p 1 F F 1-P R ri N T 1 E L , E -T C.
UN voL. ! S.. 1)z .G PCEs, AvEC FluIliRS.

Qnîetqîzs p Y-m,ircs re s eAr-a t, Lirairie îde i T. Cô·rf & CiÈt
a. celles (le M.l. C mier. rL-ifabrique, QuLec,. et an Bureagi

BASQUEL'~AGE

De lu, Ci det du Djvtrici de .lontréal.
V[S est pal le p r doinné que PASSEaBLÉ

AL vEisLLE et GsNîunmaue r'm lieu- au bureau de laBana
que, rute St. F çis Xaver, I. UNDI, le 3e jour d'AVRILs
prochain à I!. uu tenps, un état des aflaires de la
dite idaniue ,era soumîis.

Par ordre,

Montrea!, 23 mars IS48,.

JOHN COLLINS,
Caicssiem'.

\N denande un iNSTITuTEUR et une INSTITUS
0Tit pour ensegner le frnçais das un dos arr.n-

dissements d la par.î;sse du SauLT-AU-1IltCOLLET. Un
homm e turié dOnt la nme pourrait tenir l'école Jes filles
serait tréféré.. S'adresser par lettres, franches de por
aux Comii-saires du ieu.

aul i-au-Récollt, 16 dècenmbre 1847.

LIVRESsNOUTEAUX.
L v et d'étro pb!i. par les sousmignés une nouvelle édiz

ton de - LA JOURN DU CRRETI N" contenant

les Prières et les fiies del ianhes et des priipales
fêtes le Pannée, PO:!ice des 1ort., et l'xercice du chemin

d la eroix. Le tout n été revu et augmente par un eccle

sifatiqu catholiîque, et avec Papprobation particulire de

leurs gindeurs monseigneur Parehovergie de Québec et

monseignleur 'véque de Montreil. L'ouvrage est imprime
sur l pIus beau papier, est bien relié, et ne enferme pas

uaires sur acier,t trente-huit.pages, illustrées de dou

LIN nouvoecet jolioédition(de la NEUVAINE EN

L'IHONraNELUDE ST. FRANÇOIS-XAVIELR. Cet ou

vrage se vendu à bien boiu narchéisavoir,trois piastres et

deadi par cent.
D. r: . SADLIEÈ,

No.. 179, rtue Notre Damo,Monttrak



MIVELANGES RELIGIEUX

PISE ET FLORENCE,
Suite.

Le Camtpo-Sancto.-Peinture d(e 'efer.-Femmes à
brocle.-Avis aux niédecins.-Porgations italiennes-Que
brave homme c'était que men héte.--Assasinats fréquentc

.Qu'ils sont dus à la philanthropie.-Histoire tragique d'in

joli nez.
A. vingt pas des magnifiques portes en bronze du DtiDme

est l'entrée du Camp- o-S ctao qui se listingume par un dlai
d: pierre élevé sur une muraille nue et prolongée qui enferme
le champ des morts. Le Campo-3Sancto est un vaste paral-
lélogramme, un large cloître dont toutes les dalles sonît cu.t
vertes d'inscriptions~tîumtulaires et d'emigies funèbres eflecêec
sous le pied des générations. De beaux arceaux gothiques
règnent autour du monument. Sur les parois oppoaés se
déroulent les fameuses peintures d'Orgagna et de Gozzoli
Le plafond montre crûment sa charpente toute nue et déchar.
née, squelette d'édifice bien digne de ses hôtes, Tout ce que
Pise a produit d'illustre depuis les croisalles dort entre ces nu-
railles. Ses citoyens distingués y font encore déposer letur
dépouilles. De là, un péle-méle île monuments, d'inýcripti-
ons et de statues, où se confondent tous les temps et toits les
goûts. Lidée la plus touchante tic cette sépulture nationale
c'est que les Pisans y reposent proprement dans !a terre sainte
ils l'allérent chercher à Jérumnaleium et en chargérent assez de
galères pour en combler leur Campo-Sancio. A propos des
inscriptions funéraires, fort nombreuses, fort belles pour la
plupartet pour lesquelles les Italiens ont uni génie particulier
je citerai celle-ci, composée pour uni pauvre petit entant qu
ne vécut que trois heures :

NACQUE, PLANSE, moRi.

CoaIPENDIo DEL.tLA PIU LUNGA ESISTENZA.

Il napütt, il ,ouut.- lbrig de la plus Iongue rie
Eile est d'une véité terrible et saisissante dans sa concision

Se ne dirai rien des cé'ltbres fresques dui cluitr'e,IpauIr plusieurs.
raisos,la prem-ire est qu'on a en trop parlé; il fauî 'ailleurs
laisseriquelque chose à dire aux valets de place. Secomnde-
ioentj'ai toujours jugé superniu de faire la description d'un
tableauaussi bien à ceux qui loint saous les ycux qu'â ceux
qui ne le verront point. On peut tout au plus donner son
avis, et le mien ne serait pas d'un grand poids dans les dis-
cussions des doctes, Je confe sse seulemuenît que les scèunes
du Vieux-Testament, sur la paroi du nord, et nioamment la
Tour de Babel, m'ont paru les plus belles. Le vieil Orgagna,
dars son génie farouche, a le mérite dnétre venu le premier.
C'est à peu près, avec Gozzoli, la nuance de Corneil:e et
Racine. On sait par ceur les épisodes le son immense
fresque de la mori qui p!anaunt dans l'air, sa faulx à la main,
laisse là des moribonds, des fiévreux, des solitaites,des vieil-
lards caducs qui l'invoquent, et frappe lejeune homrne ait
sortir du festin. La mort ii'est pas représentée sons son
uniforme usé de squelette ; c'est un vieillarnl d tiille, im
placable, lancé dans lespace, et dont a longie barbe flotte
tnu vent.Il est sév'remeni vètu jusqt'aux pieds d'un froc noir
et sa fa.ulklie dans i-r Il y ailans la fresque voisine
qui représente lcafer tnii au rermaonnaEe qui umérite pareil-
lcmer cruns a lr'ffi1stitn diable vert qui
remplt lu seulls profnd.leuris caverneuses dt lieu des
pieos et des grincements de deuts. Sa téte hideuse atteint
in voéte infernale.

Et ses pieds vont toucher à l'empire des morts.
L0 monstre dévore de mliisèrakles damnés, et l'on en voit

d'autres qui s'agitent dans son ventre ouvert. Je nc sais si
l'on croira déntéler cocmmue mai unie inuenion philocstphique
dans Cette image. Lus cotpables paraissentî là ponss pour
l'éternité dans le sein dudieu du ital, dans le tialuimême,
à la ïis crime et.châtîiment Vmoià l'atTreux suippli'e que le
rné:hant désespéré s'apprete à lti-mèrei). N'oublions pas
dans le coin du tableau ume jeune et belle femmne à la broche,
ce qui doit être particubeérenent crue pour une personne dél:i-
cate, accouttmée de son vivant aux recherches dit luxe et
qui n'a jamais afïronté le grand jour surns onmubre-le et sans
éventail. Certes, ce spectacle est touit propre à fait e ré flé-
chir. Je me souviens d'avoir vu s'en apitoyer fort de belles
dames pisanes, inondées d'essences et qui étalaient devant
la farouche peinture les coquetteries d'une parare imnmudeste.

A certines fêtes de l'année, le jour desMorts, par exem-
ple, le Camrpo-Sancto est ouvert au peuple, qui s'y préci-
te en foule. On dresse un autel dans lun des angles du
eloitre, et le clergé du Dôme, 'archevêque en tète, après
une piocession sious les lugubres arceaux, y chante l'office
des Menu. Une belle musiqueajoute à Pel'Tet lde la cérémo-
nie, toujours avec l'accompagnement oblig îl*enraèées cla-
ques et coups de fouet.. J'eus occasian de visiter le Campo.-
Santo le jour ceéue de ce concours. Pendant l'oflice, le
peupre visite des chapelles ménagées dans 'épnisseutr tICS
mulîrs, où sont esposés îles objets de dévotion. L'iolitce fin

la population se pforte àl'autre Canpo-Santo, rimeiêre nouu-
veau hors de ville, qui recueille à présent les défur.ts, à moins
qu'ils ne soient dune très haute ilutstration.

Car bien qu'on cavoie le totutes paris des mrlales à Pise
pour s'y guérir, on ne laisse pas d'y inourir de temps en
temps aussi bien qu'ailleurs, et notamment les malades qu'on
y envoie, attendu qu'on les y depéche pour i'ors:aire au der.
nier momnent. Sur quoi je me permettrai le donner l'avis
suivait aux médecins. Quand un malade est d se péré il
importe assez peu de l'envoyer quelque part. Le plus doux
procédé serait de le laisser docttement s'éteindre chez lui,
au miliet Ide ses parents et de ses amis ; mais quand il y a
quelque espoir de sauver un homme ou qu' sagit seulement
de prévenir une maladie mortelle, Pise, et Nice, et Hyères,
et Paît, et tous les pays renommés, sont les derniers lieux du
monde qu'on devrait choisir pourb séjour. La tête la plus forte
ne tient pas contre les spectacles qui vous y attendent. Il suf.
-rait, pour consumer un homme le phthisie, de l'envoyer
parmi cette population dle phthisiques. L'étranger, à Pise,
recherche naturellement l'étranger, et tous ceux qu'on y
voit séjourner sont malades, l'un catarrhîeux, lPautre asîthma-
tiqute, celui-ci percleus, celui-là 6thique, la plupart travaillés
de maalediras de poitrine au dernier période. Ce ne sont sur
P'A rno, c-es l'heure do midi, que fauntôrmes fourrée, spectres
blémnes qui se traînent le long des maisons, ent chau ssons épais,
grands manteaux, tuinnmoutchoir sur la bouche, utn parapluie
sur la téte. Si î'otn s'aborde, les civlités ordinaires enmpati-
sonnent l'imaginaion.-Et biten ! commnuit allez--vous 1--
Humn !-Hein ?--Touîjours mai toux.-Tojours mna pituite,.
-Et de la fièvre,-et, des inîsomnies, -et des crachuements de
sang-Jo m'en vais grand train.--1l faut eut finir,-c- autres
gais propos. La cornversation lai plus dlouce roitIe ordinnaire-
inent sur les phiénomènses do ces maladies. L'htomme sais 5
ou sortir du cercle, se t éle, s'interroge, se frouße et découvre,5
en réfléuchissant, une lésion des bronches, tun commeruceument
de psleuresie, les symptômues îl'un usthime, tun poîype att coeur
et des tuberctules dlaits le paumnhn. Juigez dans qumel état so
croit l'honme malade. Neul nmoyent d'ailleurs d'éviter ces
mîbres aistres. Dês qu'i pointe un non de soleil en hi..

vc-r, tous les étrangers courent ao quai (lungt- nroa). Ce
quai, toujours désert, est étroit, et l'on s'y trouve iniévitable-
ilient nez ài nez avec la personne qu'on fuit, cût-do I'uniqîue
dans la ville. Rien elu plus harcelant que ce détroit, qui vous
représente sans relâche les miè.nes visages rebutants. C'est
là, sans contrelit,'tuine des plus grandes incomimodités de Pise
poIr uit homme qui aime à choisir ses compagnies.

Une autre raison qui devrait aussi retenir les médecins
d'en- vyr si légèrement iti pauvre infirme à trois cents lieues
de son1chez soi, mais E laquelle ces muessieutrs, sans doute, ne
prennent p:s garde, c'est qu'on l'exile parmi des étrangers,
chiariîtlles sans doute, mais dont la langue, les usages, et
surtout les soins et les procédés, en cas Je maladie, sont tout
difTérents des nôtres. Un 'italien prend médecine quandli
est errhumé. Vous ne direz qu'il a raison i je n'en sais
rien, ni vous non plus,mais toujours est-il que ce procédé n'est
pas usité parmi nots. Mon hôte frémissait quand il me voy-
ait Ie mouiller la tête :il jurait que chez lui cela rendait sourd
-maispeuit-être, ajouta-il avec une déférence hypocrite, que
vous untres, étrangers ... Le fait est qu'il ne pensait pas me
revoir le lendemain avec mes deux oreilles.

.6continuer.

A VENDREK
SE SOUSSIGNE ofirena -rente, et des CONDITIONS TRES
MODER S les deux emplacements et la terre ci-après dé-

à 5inó,taoir :-
t 1.ie EMrACEStCs-r situé dans le village d'indistric, paroisse

de St. Charles Borromée, de la contenance d'unl demi arpent de front
sur un arrent de profondeur. dans le centre du viltbge et dans un lieu
très rapiroché de lPElisc, biâti le Maison. Boulangerie. Laiterie.
Grange, tHcaigard, Ecurie et autres Btiment s; laquelle dite nisoni
est des plus propices pour tenir un Ilotel ou Maison de Pension, étant
occupé comme telle depuis quelques temps et étant à peu près dans
la meilleure situation pour ce genre de commerce.

2 m. U.snær.acz z'r situé au inêne lieu de la contenance d'un
demni arpent e fronit sur un arpentde profondeur, sur Ic rue St. Pierre,
sus:i dans un lieu très rapproché do .PEgise. arce les bâtisses destsus
construites, consistant en Mi,oan, Ecurie et autres Bâtiments.

3 ý . UNx -rzans située au mnêmne lieu de la contenaice d'un ariens
et trois î'erchses de front. sur la profondeur qu'il y a à prendre dle i
rivière de l'Assomption à la ligne seigneuriale, aussi bâtic de Maisoi
Etable et autres uatinteîs.

Pour los conditions et plus amples inrormations, s'adresser a. AcnDtr
RoxmL CitiEnu eica. Avocat, No. 18 rue St. Vincent, ou
au Soussigné, au Village d'Industrie.

ETIENNE PA RTENA IS.
Montréal, Ql février 1S48.-gi.

THREOo HAMEL
PEINTRE D'HISTOIRE ET DE PORTRAITS.

L'HONNEUR d'amioneer aux citovens de Monréal
et an public en général, qu'il a établi son ATE LIER

dtns !la mison de M. BOULAYGET, Rue Nore-Dame.
r Ses ETUDEs de PEINTURE seront visibles tous les jours

depuis 9 iIEUr.ES A. -M. jusqu'i 4 HEURES P. M.
Montréal, 14 décenbre 1S47.

LE VERITABLE PORTRAIT DE

PEINT D'APRflS nATURE. A Ro.S, EN;IS147,
ET GRAV S sUR GRAND PAPIER DE CHINE

de 23 pouces de haut sur 22pouces as large!
L ETJ'E MAGNIFIQUE GHAVURE,copie fidèlecdnn
des plus beaux dite f-d'oeuvres le l'Ecole lialienne, sera
ENToT mMiSe en vente chez les Soussignés.

L'intéret toujours croissant qui entoure aujourd'hui Er
GnASD APoTIR DE L'EGLISE FET nDr1,A LinERT, S. S. PIE
IX rie petit qu'inspirer le plis vif désir de posséder le por-
trait D'UN SI EXCELLEN' PONTIFS.

Les granles dimensions elle mérile rsrlis[içue de cetle gra-
tur, lui mériteront sans aucun douute, lapranièreplace dans
les salons de nos concitovens.

CIAPELEAU & LAMOTHE.
RUE NOTRE-DA-ME, ViS-A-VIS LE SritNAmE.

Montréal, 19 novembre 1847.

TRAITÉ EIËM ENTAIRE
DE

ET DE

os emis de 1 Edu.ation qui désirent voir les jeunes canadien
ý1s'adonner de plus en plus 'a létude des sciences et y faire da

-_ progrrs, sont iniités a souscrire a cette ouvrage, qui contienîdre
environ 100 pages in-8 et une planche de figures. Dans le cas où 1-
nrmbre de. souscripteurs se trouverait surisant, on ferait suivre l'o"
sra-g t'on 'rnaité Elémenî.aire de G'éométrie analyiueuUu.

L'ouvrage coûtera entre 3 A chelins.
)es listes de souscripteurs sont déposées A la librairie d'Augusirn

Coté ut Cie. près <la l'Archevèché, chez MM. Crnnarie, libraties,
de a Fabrique de Montréal ce. aux bureau% des iMtlan-4c3.

__

PAR LE R. P. CHINIQUY.
RELIÉ A L'USAGE DES ÉcoLEs.

Se vend chez MM. FABRE & t. CIE.
C & MM. CUAPELEAU LÂMoTHrE.
« A L'EvÊcir.

-,q

E ousssignés ont 1'honneur îdsnnîoncer nu pîubcL et i1 leur
amie qu'ils viennent de transporter leur Atelier,rue Notre-Daime
s se Séminaireoù, tel qu'ilslJ'ont dernièrement ainnoICé

ils ont ouvert une ,ilsrairie sous learîoîsîdeý
L[ 1 3R A IR IE E C C1LÉ S 1 A S T IQUîE.
Ils ont constamment en main. des Livres de Morale et de Reli-

gion, et tout ce qui est nécessaire aux Ecoles Chrétieiines. Ils espé-
reit qtue le patronage du publie et particulièrement du clergé ratho-
tlque nie leur fera pas cdéfilùt, vu la supériorité de leurs articles et
'âxcllence des ouvrages qui sortiront de leur échoppe. Enfin ils fe-
roitttout en leur pouvoir pour satisfaiire ceux qui les patronliseront.

Montréal, 11 i 184T CIHAPELEAU zr LAMOTHE.

CLOCHES D'EGUSES
I E Soussi0, 2ayant cté dans I'lîaL*idLdtiire v-

nir de Pzis oui de LoNDtEs des eloches a se, n
Phlionleur de préveir les I ssidurs t Clergé qu' ils : char-
gera de fhire venir cet article, d'aucuns poi< ds quil pourrons
désirer.-Pour renseignements s'drecsser chez Messiurt
E. & N. liudon, Rue St. Paul.

LOUIS DE LAGlAVE.
M on réal, '21 janvier 184S.-3m.

LIBRAIWR1I E CATHOLIQIUE
DE

24, RUE ST ViNCIENT

MONTREAL.O trouvera constamment i cette adresse toutes espèces le livres
et fourniture d'école, ainsi qu'un aLssartimnent du livres de priù-
res : le tout ù des

PRIX TRES ItEDUITS.
Moutréal 21 octolireilS517.

ESoussigne iiirrme ses pratiques et !o publicT g,énérul, qu'il a de n ouvenu REDUIT SES PRIX et
1 ' qu'il vendra les Livres dEeules, ete.. etc., ieiC., a

ssi lis prix que qui que ce soit. Voir ses prix avant
aller d'uchetcr ailleurs.

J. JiTE. OLLAND.
Montréal, 5 novembre 1S47.

Po 11NTROlT

No. 2?4, RUE ST. VINCENT, MONTREAIO FFIRE ses plus sincères remàcrermens i ses amis et aux pubtIc
pîr ncourgement gul on a reçu, le;uîis qu'il a ousert son
aivrer typographique, et prend la liberté Je solliciter de ion-

reau leur patro:ine, qu'il s'efforcera de mériter par le oiii qu'il ap-
porteraa l'exécution des ouvrages qui lui seront confiés.

On cxécute ù cette adresse. tontes sortes d'imîpressioni telle que
ELvR ES, PANu'ir.ETS,
CATALOCUES, BILLETS D'ENTERRr.-î ENT,
CARTEs D'ADRESSE, ClrCl.,
CHtQUEs, POÎ.icEs D'AssuruscL,
TRtA Trs CARTES DE VISITES,

Pn oANnoACEstEsDDILIGENCES,
DEsnSPECTACLES, ETC.

Le tout avec;:oit et céléritO.
Tot le matériel de son établissemenltest neur, acheté depuis cinq ou

six mois seuleieil.
PRIX TRES-REDUITS,

6 iovenibre 18-17.

BANQUE fïrEP'A R GNES
1)E Lit

CITE ET DISTRICT DE E MON TRE.qL.

Utontseigneur l'Evlque C'atholiqiue de Afontlréal.
Burcau dcs Direcccurs,

W. Workmnan, Président 'Franîci Iliineks,
. Larocque, V. Président, IH. ML aund,
Johnî E. Milîs, I.. If .lilotion,
.Jacob DcWitt, Jolin Tullty
Joseph Bourret, Damse .asson,

L'. '. Drîilinont, Nelsri Davis.
Il. Judal,A VIS est parles préentes donné que cotte tistitiîtioni paiera

CIN q.PA Il 't sîui tous tl) 1 t-es Dli'o'rsent
reçus tous les jnours de dix a trois hures et de six à huit theu-

heures dans les soirées les samedis et lundis (les rtes ec:eitées).
Les applications pour autres allires requerrantl attention du urcau

doivenit être envoyées les Jleudis on Vendredîis, vi queu le Burcau (les
Directeurs e runi uire t tous les samedis: cependant, si
tes circonstiances l'c igcaient, on pourrait: s'occuper les demandes
ou applications qui seraenit faites, aucun autre jour dans la semaine.
le Président le i'ic-Présidet étant tous lesjOurs présents au Bu-
reau de la Banque.

JOIIN CDILINS.
Secréluire e Tréorier.

ANQUE D'EPARGNES
EXTR A IT.

Balance due aux déposants, 3 1 juillet
18 7. . . . •

30 Nov.--Montant
déposé depuis le
31 juillet juqiu'à
ce jour. . . £¥S/00 7 1

Do. retiré do. . 3421 3 8

Augmentation depuis le 31 juillet

Balance due ce jour aux d oans
Par ordre du Bureau,

JOHN COL

£491 S 9

13630 3 

£63053 12

L[N.;,

Bureau de la Blanque d'Epargnes,
de la Cité et du District, 46,
Grantde ue St. Jacques
30 novembre 1817.

La Banqpue sera rransférie vers le 20 du courant, dans 1'é-&
difice, rue St. François Xavier, occupé uctuellement par la
Banque du Peuple.

JOURN.AL PUBLIÉ DANS LES INT1R S DE LA

Parait tous les samed cutos les auspices d'une sociét en connian-
dite îe jeunes gemme

L'aluomînmeut e 0s .îeltparamnée lpa'ynlileid'amvanice.
On s'abonne u-à Montréal au bureau du joulnal No. 2-t rie St.,Vii-

ocnt, N 8'e. pz M 8 Drapeau, agen, et aux Troi.Urcvise

1Z-VIS-.!?- VIS LED SNINJIR EDE l ONIT7REJL.
icI EZ MAM.CHAPEL EAU & LAMOT2

AGENTS DE J. C. tOBi.LARD DE NEIV-YORIZt

N ainioiçanit ilm. les Cuts qu'il a tranisporté son fonds
dl Orieniees d'glise à 'adresse ci-dessus, le Soussigné vieit

acaussi ttrir ses rebercimnis bien respeetueux aux .Diues uls
l'JiCpiti- C pnral, pour le succès si heureux pqelles Olut bien loiIe
mériter aux articles qui out été em dépôt jusqu'à ce jour il leur Eta.
blisse'ueent.

Ai boii-vouloir et àil'enour ciemeut de MMilI. les Curés du Cain--
da le Sotissigié s'enagae ds aujourd'hui A répondre en leur oft'rat à
dater de ce jour

LE PLUS îEL ASSORTßlENT DE MONTREAL.
L'A cheeur rencontrera toute lai yuîé qui lii est due dans les prix

de ces objets,où les progrès de lt Iorure e e t'Argenture, srlouit en
i u- iioAIuNs mnettntCi e ildé fles plis habiles com:iaissucirs.

Chauuie article sera 'caicL'urr et icOuIvert( de louitefussCe eprésen-.
taulion d0 qualité.

Ednit, la aiurelia isc sera 'rouJouns .uc it

C&TOUJOURS A BON M ARCH2.
L'Assortiment d'aujou'liui cosisite c imie granmde variété de

CIA SUILES TOUT FAI'ES.

CROIX DE CIIASUDLES
Ex nce.rr' n'on avec brochures em nuru s cii or. argent et couleri.)AtAS Blalle, Cranoisi, etc. etc, brochéso lott leor.

cit C., (couleurs issorties) ' cn or el couleurs.
GAIRNI't UES DE CHA lS E'T ANDES DE DAl.MA'TIQUES
Ex Ira p d'ur (imîitationî) i desscii très-riches el suiillbinis.

" Duis brochés cnu or et couileuurs.
i " (acssortis de couleurs) breclhures riches,

naires et de bas prix.
GARNITUR''ES COMPLETES

N. B. Les CroLe, t res de Chapes etL es Baimles île Dal.
matiques ci-de-ssus solnt toutes appareillées de desstin. et offreit
flair là nême ue variété du gcîrnîituîres couipîlètes dotnt tscacune est
feu dlieulicusec.

ET1OLt.ES ET VO[tLES DE hiENEDI CTI ON.
Lues E'.oles :oit assorties de culuirs, paeurs i brochures ries.
Lrs Voiles lrteit tous tle ricis emtbliumesau cenitr e.t aux extré

nmité
ETOFFES ORNEtlE1NS.

Dri 1)p d'or aù bîroclures très-ri'ice ci or, irgrenut r couleurs(d
se, us nouveaux.)

Moire dtor i rrjiles rircs el brillaniits.
)zilats breelés, toit i or, el aussi cul coeicurs.
Les prix de tous ces objets ,sont e.ttrnîemni rédul3s. dans le but

d'orir su i . dii Curgé tous les avaiages du boit marué r d
:i bonne quiLit et avec leur huieveil laiu concoursi et une veite r-
pie, de stire le très-prés e tou.ours da us prix loute lua miouveautl
(Cin cCugi-mire) des fîuriques de Piris el île Lyone.

A ltG ENTEIE D'EGLISE.
LE Soussigié attend très-plrocihiutuieent in assortiimcrnt complet

d'Ostenasoirs Ciboires
niceisoirs Burettes etc.

N'. B. Le SOussigI C auit pas colporter d'Oriienemits d'Eglisa
ians les c.aples.

M M. les Curée nI1 i dlésireraient fire venuir des objets importation
e r-ps-Lt (ch· p'.,ur lecur p-ou-rore coipY), jouiront de tous tes avaliteet
piossibles dmis s prix de chaqlue article.

Oi voudra ieln faire suivre ces oî-dres de toutes les exlitca'.lns acessaires a l t;r La moindre rreuir, et les adres.ser c
J. C. It ILLARD, No.84-1, Cedar St.

Nuan--or

POUR LES JEUNES DEMOISELL ES

{ l ' s ouverte I ST. J1EAN DOC S:, district d.
lntréat le o Octobire plrochuainar ks iSCURS si arantageu

i.ni , lct Congrgaio de lré
c 'Le nonîveile tIstitution. coueiî toutes celles que dirignuit lesSSueirs tle la Cecîglré4 t1u îuuîcuîrîdiseolia léieiun

oautes les brale l e ue quipeuvenent rer 1 i1u d'éduca ion
p7.)p eirans de toutes les classes de ta société. Outre lam lecure,céeriture, a rith étique et la grammaire mi langue fran uu aise et nm-
nuaise; les nitresrbra ches i' ur éducation colt clrmUIe la géO-sraphlie, l'tistoire , litLtércîtiire, iles ouv'rages il t aiguille (de toute
espc, te dtessiii, l mus. etc. cmi. et. S "r"ont cm n°egiiées (lai° sC
tourelitablisemeit, uss itit qu'i ' vairaUtnîbres eIlisant d 'él.
ves qui deunderout cette partie de le"uscgnenem, et qui erolit rb-tes àA le recevoir.

FILes jeuues persounes acoit adinisea sdans [,Institution sains iucinedisiirieu ion tic croyanice rcii ie et cîtus Y.iOîuiroiut ediiiie eitière l-b derté tlecolmcienice ; cepueni;luuidai utraison luibore 
une i tsiitutioi dacce genre, toutes devront se conformer aux exercicesdu cute extér L i e luama ison.

Leus prix de ta, pensions et delcuneeue seronit réditet ; et on
pourra les connaître enI s'adressnt CeDat ne, sot iraiso at m.Ioan, le premier, on près le premnier octobre ir oh n. Lrs bramcli
d'eeéducation tibérale et soigiée, comme le dessin, la musique, etc.,Seromnt li.*CéeS 1', tîart.

Pour t mment et te rrousseaî,Oni'cig riecn articulier
éceiendanil serait bou île voir les Surs ai'ecsiie.

On uie prenrarut auemie pensionniiire po r undile trois •ois ; et
pour 6 i ite r le dLéranugemen t utanms lrs e i[ l liiln'y aura pvs t i l uure

actiicI accordée sui- éèves- , queli a vacance annuelle de quatre se
msai ues, lit d1 (tu ationillnt, on iticommencement d'août.

A le i iu de chîaqîue annéuo ellasiue il Y dura l'i e xamueun public,
des prix et réeipIuenices seronît dé.ermési cux élèves, qui sescrim.t

guées ilu ,ne conduite, l'application et le succés

CONDITIONS DES i\îiLANGES RELIGI EUX.
LrES MýLNCE RE.LCIEUX se publient DEUX fois la se.mceidIL, le t\tttet lle VENDREDI.
aLe c'ax d'aboisaels L pour lissée est de QUAT E IAsTuS,1îuaycil)lss l'a vincri, fratis ile tposte ia'tpart.
Lli MEL CES ne meçoiveiitjmips d'ubouuîîonnrit pour moics 'e

SIX mmos.
Les aloné si uilemmt discontinuer de souscrire aux éfi,doivenouidciigneruiuniiavtIantexp nîleur miboiiiemieit.
Tlo utes letturcs, Imrîmmlets, cre u icmees tc. etc. Ild0i vemît êtreadressées, fraics de porus. cù lditeur des ilé(ie Ig Ug-îeu a ôîLOetr

réat.
ux mcs, NNONcES.

Six igues et au-dessous, lère. usertio2
Chaquinsertioan subséqueute e O 0 7Dix ligules8 et cau-dessosis1Iére. imertimn, 0O 3 !1cha fj: isertionr erton 0
Au-dessus de dix l nees,[lre.,isrin)cau i-ifchaue imuserion suibsquIene, Opar

s\ndesuujc -(iIl «:,r -re igne,> 0: lgn,rz-le nnon efc onacco mpaignées IWordres Sont pui b id s upu'

Pour les Annionces qui daoirerit Iaruutre <.Ont 'i 0 eriles
mnIonoces frêquent:îes, e te., l'eu pe ter îlte ri grt.

AGENtSDS dL1NCS RELIEX.

T tréstMM. FAt,& ic., ibraircs
Québ e VAL. CUlbJLE'T, Ecr. N. P.

1. MAR T'INEA, U t re. Vic..Ste. A ie, PILOT ,Ptré. Direct.
Bureau des Mélun- gici roisiéme dtage rie la Misontcole près de l'Evchtf, coin des e ignonne e Su.Denis

Jos.RlVET &JOS. CHAPLEAU,
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